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Conformément à un usage généralement adopté, nous avons fait 
suivre les noms des sociétaires des signes qui indiquent les distinc- 
tions honorifiques dont ils ont été l'objet, savoir : 

^Jt ; Chevalier de la Légion d'honneur. 

0. ijS^; Officier de la Légion d'honneur. 

C. ^'y Commandeur de la Léjîion d'honneur. 

A ; Officier d'Académie. 

I; Officier de l'Instruction publique. 
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LISTE ALPHABÉTIQUE 

DES 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIOiDE ET LITTÉRAIRE DD TENDOHOIS 
Arrêtée au l®^* avril 4892 



Nota. — La dernière liste publiée se trouve en tête 
du tome XXVI, année i881 * 



MM. 

D'AGON, 0. *, général de brigade, 
ALEXANDRE, juge de paix, 
D'ARGENGÉ, juge 
D'ARSIGNY, propriétaire, 
AUGEREAU (abbé), curé, 
AUGIS, professeur au Lycée, Q A., 



Vendôme. 
Herbault. 
Vendôme. 
Souday. 
Villefrancœur. 
Vendôme. 



BARBEREAU, curé, Huisseau-en-Beauce. 

BASSEVILLE, avocat, Orléans. 

BAUSSAN, avoué, Vendôme. 

BEAUCHAMP (DE) DE MONTHÉARD, château de 

Beauchamp, La Ferté-Bernard (Sarthe). 



* Lee simples communes qui ne sont pas suivies de Tindication du département sont 
de Loir-et-Gher. 
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BEAUMETZ, ijS*, propriétaire à Prépatour, Naveil. 

BÉGOUEN (le comte), lieutenant au 7« Chasseurs, Vendôme. 
BELENET (DE), lieutenant au 7« Chasseurs, Vendôme. 

BIORET, propriétaire, Vendôme. 

BLANCHARD (abbé), curé, Souday. 

BLANCHEMAIN (Paul), Château de Castel-Biray (Indre). 

BLANCHET (Adrien), attaché au cabinet des 

médailles de la Bibliothèque nationale, Paris. 

BLAU, auteur dramatique, Paris. 

BLONDEL, notaire, Beaugency (Loiret). 

BODARD (DE), propriétaire, Saint-Firmin. 

BONTANT (abbé), curé, Montrichard. 

BORDIER (abbé), L, ancien aumônier du Lycée, Vendôme. 
BORDIER, propriétaire, Saint-Gourgon. 

BOUCHER VILLE (DE), ancien percepteur, Venoix (Calvados). 
BOUE, notaire honoraire, Vendôme. 

BOUFFARD (abbé), professeur à N.-D. des Aydes, Blois. 

BOULAY, architecte, Vendôme. 

BOUILLE (abbé), curé, Villedieu. 

BOUILLE (DE), capitaine au 43^ hussards, Dinan (Côtes-du-Nord). 
BOURDILLEAU, propriétaire, Lavardin, 

BOUREILLE, curé. Les Montils. 

BOURGEOIS, O.A., archiviste de Loir-ot-Cher, Blois. 

BOURGOGNE (Constant), curé, 
BOURGOGNE (Louis), curé, 
BOURGOIN, horloger, 
BOUTET, curé, 

BOY (abbé), chapelain de Villethiou, 
BOZÉRIAN, 0. *, sénateur, 
BRAVAIS, propriétaire, 
BRIZOULT (DE), propriétaire à Chicheray, 
BRIZE, dentiste, 
BRUÈRE, propriétaire, 
BRUNEAU, ancien instituteur, 
BRUNIER (Henri DE), propriétaire, 
BUFFEREAU (Louis), négociant, 
BUSSON (Charies), 0. *, artiste peintre. 



Gruclieray. 

Azé. 

Vendôme. 

Lavardin. 

Saint- Amand. 

Paris. 

Vendôme. 

Pezou. 

Vendôme. 

Vendôme. 

Saint- Amand. 

Paris. 

Vendôme. 

Paris. 
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GAZx\BONNE, sous-inspecteur des Domaines, Angers. 

CHAMBOIS (abbé), vicaire, Tennie (Sarthe). 

CHANTEAUD, ancien pharmacien, Paris. 

CHARDONNERET, Paris. 

CHARLEMAGNE (général), G. *, Paris. 

CHARPENTIER (Ernest), Vendôme. , 

GHAUTARD (Jules), (J I, doyen honoraire de Faculté, 

Groissanville (Calvados). 
GH AU VEAU, médecin, Vendôme. 

GH AU VELIN (Marquis DE), *, château de Rilly, par Onzain. 
GHAUVIGNY (René DE), (? A., château de la Massuère, 

Bessé-sur-Braye (Sarthe). 
GHAUVIGNY (Louis DE), château de la Massuère, 

Bessé-sur-Braye (Sarthe). 
CHAUVIN (Henri), ingénieur, Poncé (Sarthe). 

GHAVIGNY, curé. Lancé. 

GHERAMY (abbé), curé, Ghoue. . "^ 

CLÉMENT (abbé), aumônier du Lycée, Vendôme. 

CLÉMENT, instituteur, Artins. 

GOEFFETEAU, avoué, Tours. 

COLAS, *, I,, professeur honoraire, Vendôme. * 

COUDRAY, avoué, Châteaudun. 

COUETTE (Alcide), instituteur, J^leu-Pont-Levoy. 

COUPA, propriétaire, Gourtiras- Vendôme. ^ 

COURTARVEL (DE), Château de Baillou. 

CROUÉ, Château de Courtozé, Azé. 

• 

DATTIN (Edouard), capitaine du Génie, Montpellier. 

DELAULNE, avoué, Romorantin. 

DENIAU (Ferdinand), propriétaire, Savigny. ^ 

DESHAYES, pharmacien, A., Vendôme. .^ .^ 

DESNOYERS (abbé), *, «> A., chanoine, Orléans. 

DESSAIGNES, *, propriétaire, Champigny-en-Beauce. 

DESVAUX, propriétaire, Beauchêne. 

DESVIGNES, curé, Montmirail (Sarthe). 

DIET, notaire honoraire, Montoire. * 

DIVIDIS, propriétaire, Saint-Firmin. 
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DOMÈDE, notaire, Trôo. 

DORLHAG DE BORNE, *, 4> I-, Ghampijrny-eri-Beauce. 

DOUGHEMENT (Gaston), Ghàteau de Vallagon, Montrichard. 

DUBOIS-GUGHAN, Sées (Orne). 

DU JIAMEL DE GANGHY, *,^rénéral de brigade, Vesoul. 
DUREAU (A.) Q A., bibliothécaire de l'Académie de 

Médecine, Paris. 

DURÉAULT, Q A., sous-préfet, Vendôme. 

DURIEZ, propriétaire, Vendôme. 

ESTEVANNE, notaire honoraire, Ghàtellerault. 

FATON, Q L, médecin, Vendôme. 

FILLY, ancien avoué, Vendôme. 

FOURNIER, propriétaire, Le Gàtelet (Aisne). 

FOURREL DE FRETTES, Glichy-la-Garenne (Seine). 

FROBER VILLE (DE), Ghâteau deVillelouet, GhaiUes. 

FROIDEVAUX, professeur d'histoire, Vendôme. 

GAILLET (Louis), étudiant, Vendôme. 

GAUDIN, notaire, Lunay. 

GAUDRON, curé, Gormeray. 

GAUTIER, 0. ijfe, <> L, Inspecteur généralde 

rinstructiou publique, Paris. 

GERSAN, archiviste-adjoint, . Blois. 

GÉRARD (Alexandre), *S, La Fosse, Fontaine-en-Beauce. 

GERVAIS, Q L, directeur du Musée, Blois. 

GIRARD, curé, Herbault. 

GODIN, notaire, Pezou. 

'GOUVELLO (Marquis DE), Ghâteau du Plessis, Saint-Amand. 
GRAINVILLE, propriétaire. Sasnières. 

GUIGNARD (Ludovic), propriétaire, Ghouzy. 

GUINEBAUD, curé, Romorantin. 

GUSTIN, médecin, Lamothe-Beuvron. 

HALÉ, notaire, Landes. 

HALGRIN, médecin, Mondoubleau, 
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HAMAR (Adrien), tanneur, 
HAMMONIÈRE, reœveur de Tenregistrement, 
HARDILLIER, Q A., ancien instituteur, 
HAUGOU, curé, 
HÊME, propriétaire, 
HÉNISSART, 
HENRY, instituteur, 
HUET (Emile), avocat. 



Vendôme. 

Mondoubleau^ 

Vendôme. 

Trôo. 

Thoré. 

Château de Maugay, La Ghapelle-Enchérie* 

Montoire^ 
Orléans. 



HUET (Charles), imprimeur, Vendôme. 

HUET, ingénieur de la Marine, Bordeaux. 

HULMANN, Q A., professeur de musique, Vendôme. 

IRVOY,- directeur de TEcole de Sculpture, Grenoble. 

ISNARD, président du Tribunal, - Vendôme» 



JAMES, avoué, 

JARRY, propriétaire, 

JOHANNET (fils), 

JOURDAIN (Paul), 

JOURDAIN (Anselme), propriétaire, 

JUIGNIET, notaire. 



Vendôme. 

Orléans, 

Villethierry, Crucheray. 

Blois. 

Vendôme. 

Mondoubleau. 



KOMOROWSKI, médecin. 



Mondoubleau. 



LAAGE DE MEUX (DE), Olivet (Loiret). 

LA BARRE (DE), Château de la Fredonnière, Le Temple. 

LA FORGE (DE), receveur des Domaines, Maintenon 

(Eure-et-Loir). 
LANDRON, architecte, Saint-Calais (Sarthe). 

LA PANOUSE (DE), Paris.' 

LA SERRE (DE), Villa de Montrieux, NaveiL 

LATTRON, conducteur des Ponts et Chaussées, Vendôme. 

LA TOURNELLE (DE), Château de Farçot, Montoire. 

LAUNAY (Camille), imprimeur, Vendôme, 

LAURAND (Jules), propriétaire. Les Montils. 

LAURAND (Emile), ancien juge, ' Tours, 

LAURISTON (DE), *, Château de Fréchines, VUlefeancœur. 
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*LA VALLIÈRE (DE), Blois. 

LAVAU (DE) (Adrien), Château de Meslay. 

LAVAU (DE) (Gaston), " Château de Moncé, Saint-Firmin. 
LAVAU (Louis DE), ancien capitaine, Meslay. 

LEGESNE, propriétaire, Chàteaudun. 

LEFEBVRE (Gabriel), receveur de l'enregistrement, Elbeuf. 

LEFEBVRE (Paul), curé, • - Gellettes. 

LEFEBVRE (Louis), négociant, Vendôme. 

LEGRAND, banquier, # Vendôme. 

LÉGUÉ, propriétaire, Mondoubleau. 

LEMAIRE (Joseph), propriétaire, Vendôme. 

LEMERGIER (Auguste), propriétaire, Vendôme. 

LEMERGIER (Paul), ancien imprimeur, Vendôme. 

LEMOINE, O A., ancien maître de chapelle, Vendôme. 

LEMOINE-BELOT, tanneur, Vendôme. 

LETESSIER, directeur du gaz, Vendôme. 

LEVASSOR D'YER VILLE, château de Saint-Georges-du-Bois, 

[Saint-Martin-des-Bois . 
LIZÉ (Camille), principal clerc de notaire, Prunay. 

LIZOT, curé, Thoré. 

LOISEAU, principal clerc, Paris. 

LORIÊUX, vétérinaire, Vendôme. 

LUCAS, propriétaire. Château de Charreau, Neuville (I.-et-L.) 

MACÉ (Emile), employé. Le Havre. 

MAILLET, curé, Pezou. 

MAINVILLE (DE), Château de Viévy-le-Rayé. 

MAITRE (Ahtony), ancien receveur de l'enregistrement, Paris. 
MAITRE (Charles, ancien pharmacien, Auteuil-Paris. 

MALARDIER, ancien juge de paix. Tours. 

MARCELLON (abbé), vicaire, Romorantin. 

MARCILLE, propriétaire, Couiiiras- Vendôme. 

MARICOURT (DE), Château de la Thierraye, Saint-Avit. 

MARTELLIÈRE (Paul), ancien juge, Pithiviers. 

MARTELLIÈRE (Daniel), médecin, Vendôme. 

MARTELLIÈRE (Jean), avoué, Vendôme. 

MASCAREL, juge, Angers. 
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MASSE, pharmacien, 

MÊNARD, curé, 

MERLET (Lucien), *, <> I., archiviste, 

MET (abbé), chanoine, 

MET Aïs (abbé), secrétaire de l'évéché^ 



Vendôme. 

Ghouzy. 

Chartres. 

Blois. 

Chartres. 



MICARD, *S^, propriétaire, Château de Fleurigny, Saint-Rimay. 
MIRON DE L'ESPINAY, ancien magistrat, Blois. 

MONSABRÉ, curé de la Madeleine, Vendôme. 

MONSABRÉ (R. P.), dominicain. Le Havre. 

MONTERNO (DE), Château de Bel- Air, Saint-Ouen. 

MORIN, curé, Suévres. 

MORLAND (abbé), Vendôme. 

NADAILLAC (Marquis DE), îj^, château de Rougemont, 

[Saint-Jean-Froidmentel. 
JJ«JADAILLAC (vicomte DE), *Sj commandant de chasseurs 

à pied, Grenoble. 

NEILZ (Laurent), cultivateur, Courtiras- Vendôme. 

NORMAND, ancien conseiller à la Cour, ** Orléans. 

NOUEL, ^y0l,y professeur au Lycée, Vendôme. 

NOUEL (Amédée), capitaine d'artillerie, . Châtellerault. 



PARANDIER, C. *, inspecteur général des Ponts et 

Chaussées en retraite, 
PAULZE DIVOY (le général), C. *, 
PAULZE D'IVOY (Elie), 
PELTEREAU (Ernest), ancien notaire, 
PELTIER, avoué, 
PESSON, receveur particulier, 
PILON, notaire, 
PINEAU (Henri), avoué, 
PINEAU (Gaston), avoué, 
PORCHER (abbé), secrétaire de Mgr l^Evèq'ue, 



Paris. 
Courtiras- Vendôme, 
id. id. 

Vendôme. 
Vendôme. 
Vendôme. 

Blois. 
Vendôme. 

Paris. 

Blois. 



POSSESSE (Lucien DE), Château de Renay. 

POTHÉE, instituteur, Saint-Martin-des-Bois. 

POUYADE, conservateur des hypothèques, Vitry-le-François. 
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PRÉVILLE (DE), curé de la Trinité, Vendôme. 

PROUST (Edouard), ancien magistrat, Paris. 

QUANTIN, *, <> L, Château de Glatigny, Savigny-sur-Braye. 
QUEYROY (Armand), conservateur du Musée, . Moulins. 

RABOUIN, notaire honoraire, Vendôme. 

RAIMBAUI^T, ancien notaire, Montoire. 

RASQUIER, pharmacien, Vendôme. 

RAYMOND, procureur de la République, Vendôme. 

RAYNAL (François), Azé. 

RENARD (Gaston), ^y capitaine au i^' tirailleurs algériens. 

fLaghouat. 
RENAULT (Geoi-ges), propriétaire, Vendôme. 

RENOU (Charles), propriétaire, Vendôme. 

RENOU, Q A., ancien président de la chambre des Notaires, 

[Châteaudun.* 
RENOU (Emilien), 0. *, O L, météorologiste, 

Parc-Saint-Maur (Seine). 
RËNOUARD, Q a. professeur de dessin, Vendôme. 

RIBEMONT-DESSAIGNES, *, O A., professeur agrégé 

à la Faculté de Médecine, Paris. 

RIOUT (Alphonse), château de TOdière, Chauvigny. 

RIPÉ, libraire, Vendôme. 

RIVERAIN-COLLIN, propriétaire, * Vendôme. 

ROALDÈS (DE), conservateur des hypothèques, Vendôme. 

ROCHAMBEAU (Marquis DE), *, O A., château de 

Rochambeau, Thoré. 
ROCHAMBEAU (Philippe DE), id. 

ROGER (Joseph), propriétaire, Vendôme. 

ROLLAND (Albert), industriel, Bessé (Sarthe). 

ROLLAND (Edmond), notaire, - Vendôme. 

RONCIER (abbé), vicaire de la Madeleine, Vendôme. 

ROSSIGNOL (abbé), curé, Villiers. 

ROTIER (abbé), professeur à N.-D. des Aydes, Blois. 

ROUSSEAU, 0. *, O A., inspecteur général des Ponts 

et Chaussées, Paris. 
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ROUSSET, banquier, Vendôme. 

SACHY (DE), 0. *, colonel d'état-niajor en retraite, 

Château de TEpau, Lisle. 
SAINT-MAIXENT (DE), ' Château de Saint- Agil. 

SAIiNT-MARTIN, employé des Postes, Laval. 

SAINT-PAUL, directeur de la Revue Archéologique, Paris. 

SAINT-VENANT (Raoul DE), Château de Villeporcher, St-Ouen. 
SAINT-VENANT (Julien DE), *, inspecteur des forêts, 

Uzès (Gard). 
SALLABERRY (Henri DE), Château de Fossé. 

SAULTY (DE), ancien conservateur des forets, Le Plessis-Dorin. 
SÉJOURNÉ (abbé), professeur au Petit-Séminaire, Blois. 

SIMON, conseiller à la Cour, Orléans. 

SIMONNET, professeur de physique, Reims. 

STORELLI (André), château de la Courre, Blois. 

TAILLEBOIS (Paul), notaire, Vendôme. 

TARDIVEAU, receveur de l'Enregistrement, Vimoutiers (Orne). 
TARRAGON (DE), propriétaire, Azé. 

TERRAS (Amédée DE), *, propriétaire, Grand-Bouchet, Choue. 
TERRAS (Ferdinand DE), château des Souches, par Mondoubleau. 
THILLIER (Joseph), notaire. Orléans. 

THORAUX (Louis)', notaire, Vendôme. 

TRÉCUL DE RENUSSON, château des Lignières, 

Samblançay (Indre-et-Loire). 
TRÉMAULT (DE), *, <| A., propriétaire, Vendôme. 

TREMBLAY (abbé), curé, Saint-Martin-des-Bois. 

TRESCA, ii^énieur des Ponts et Chaussées, Courtozé, Azé. 

TROUESSART, architecte, Blois. 

VALABRÈGUE (Jean DE), propriétaire, Beaulieu, Azé. 

VENDOMOIS (E. DE), *, Fontaine (Saône-et-Loire). 

VIBRAYE (le vicomte DE), ^, commandant au 7^ chasseurs, 

Vendôme. 
VIGNAT (Gaston), propriétaire, Orléans. 

VILLEBRESME (Comte DE), Château de Rocheux, Morée. 

YVON (Paul), ^, pharmacien, Paris. 
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ABONNÉS AU BULLETIN 



Madame ARNOULT, Vendôme. 

ASHER, libraire, Berlin. 

Madame BOUGHET, Vendôme. 

Madame Emile GHAUTARD, Vendôme. 

Madame DESSAIGNES ( Juvénal ) , Paris. 

Mademoiselle HUART, Vendôme. 

Lycée, Vendôme. 

Madame SAMPAYO, propriétaire, Vendôme. 



Total des Membres et Abonnés, 274. 
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LISTE DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 



Ahheville 

Angers, 

Angers. 

Autun. 

Autun. 

Auxerre, 

Besançon. 
Béziers, 

Bordeaux. 
Bourges, 
Bruxelles. 
Cahors. 

Chartres. 

Châteaudun. 

Chauny. 

DorX. 

Gap. 

Ille-et' Vilaine. 

Laval. 

Le Mans. 

Le Mans. 
Limoges. 

Lyon. 
Mayenne. 



Société d'Emulation. 

Société Académique de Maine-et-Loire. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts. 

Société Eduenne des Lettres, Sciences et Arts. 

Société d'Histoire Naturelle. 

Société des Sciences historiques et naturelles 
de l'Yonne. 

Société Archéologique du Doubs. 

Société Archéologique, Scientifique et Lit- 
téraire. 

Société d'Anthropologie. 

Société des Antiquaires du Centre. 

Société des BoUandistes. 

Société des Etudes Littéraires, Scientifique 
et Artistiques du Lot. 

Société Archéologique d'Eure-et-Loir. 

Société Dunoise. 

Société Académique. 

Société de Borda. 

Société d'Etudes des Hautes- Alpes. 

Société Archéologique. 

Société des Lettres, Sciences et Arts. 

Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de la Sarthe. 

Société Historique et Archéologique du Maine. 

Société Archéologique et Historique du Li- 
mousin. 

Musée Guimet. 

Société d'Archéologie, Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de la Mayenne. 
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Melun, 

Moulins. 

Nantes. 

Nîmes. 

Orléans . 

Paris. 

Paris. 

Pau. 

Poitiers. 

Rambouillet. 

Romans. 

Saintes. 

Saintes. 

Semur. 

Senlis. 

Toulon. 

Toulouse. 

Toulouse. 

Tours, 

Tours. 

Touvent. 
Vannes. 

Vienne (Autriche). 
Washington ( Am . ) 



Société d'Archéologie, Sciences, Lettres et 

Arts. 
Société d'Emulation de l'Allier. 
Société Archéologique. 
Académie du Gard. 
Société Archéologique de l'Orléanais. 
Société des Antiquaire de France. 
Société d'Anthropologie. 
Société des Sciences, Lettres et Arts. 
Société des Antiquaires de l'Ouest. 
Société Archéologique. 

Société Ecclésiastique du diocèse de Valence. 
Société des Archives de la Saintonge et de 

l'Aunis. 
Société des Arts, Sciences et Bel les- Lettres. 
Société des Sciences Historiques et Naturelles. 
Comité Archéologique. 
Société Académique du Var. 
Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres. 
Société Archéologique du Midi de la France. 
Société Archéologique de la Touraine. 
Société Française du Congrès Archéologique 

de France. 
Société Archéologique du Gatinais. 
Société Polymathique du Morhihan. 
Société Impériale de Géographie. 
Smithsonian Institution. 



Imp. Lemercier, H (JET, suce. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE & LirfÉRAIRE 

DU VENDOMOIS 



31« ANNÉE — 1«^ TRIMESTRE 



JANVIER 1892 



La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois, 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 14 janvier 1892, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. de Saint- Venant, vice-président; Nouel, secrétaire; de Trémault, 
trésorier ; Rabouin, bibliothécaire-archiviste ; Renault, conservateur du 
Musée; Isnard; Letessier; l'abbé de Préville; Pineau, membres du 
Bureau. 

Et MM. l'abbé Blanchard ; de Bodard ; Bourgeois, archiviste de Loir- 
et-Cher; BuflFereau; E. Charpentier; l'abbé Clément; Duriez; Froide- 

XXXI 1 
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vaux; Tabbé Haugou; Hème; Huet; Lemercier; J. Roger; de la 
Serre. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 

M. le Secrétaire fait connaître les noms des nouveaux membres 
admis par le Bureau depuis la séance d'octobre 1891. 

Ce sont : 

MM. Gaston Douchement, au château de Vallagon (Montrichard) ; 
André Storelli, au château de la Gourre (Blois) ; 
Tabbé Roncier, vicaire de la Madeleine ; 
Dorlhac de Borne, à Ghampigny-en-Beauce ; 
Clément, instituteur à Artins. 
François Raynal, à Azé. 

M. le Président invite M. le Trésorier à présenter les comptes de 
l'exercice 1891 et le projet de budget pour 1892. 



ÉTAT DE SITUATION FINANCIÈRE 
DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE AU 31 DÉCEMBRE 1891 

ACTIF 

Solde en caisse au l^r janvier 1891 449 50 

Solde en caisse à la même époque sur le compte du 

Cartulaire de Marmoutier 30 55 

Fonds déposés à la Caisse d'Epargne, au l^r janvier 1891 2075 15 



Total au 1er janvier 1891. . . . 2555 20 



RECETTES EFFECTUÉES EN 1891 

7. __ Pour le Cartulaire de Marmoutier 

Subvention du Ministère 600 i 

Souscription " ' 



606 
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//. — Pour la Société Archéologique 



Intérêts du livret de caisse d'épargne en i89i. 52 50 

Recouvrement de 6 cotisations arriérées. . . 36 

»» 277 cotisations de 1894. . 1662 

Produit de droits de diplômes 15 

Vente de bulletins & du portrait de M. Launay 23 

Arrérages de rente 3 o/o. . . , 15 

Recettes accidentelles 34 88 

Subvention du Département 300 

»» de Mlle Fournier 400 

Total 



2538 68 



5699 88 



DEPENSES DE 1891 



1. — Pour le Cartulaire de Mai^moutier 

Payé à M. Lemercier, imprimeur 589 

Affranchissements 28 55 ' 

Clichés 20 

Brochage d'un fascicule .* . 21 

//. — Pour la Société Archéologique 

Restes à payer de 1890 158 80 

Frais d'administration 278 91 

Bibliothèque 111 80 

; impression 1 411 05 \ 

Bulletin) brochage 128 70 | 2161 20 

l planches 621 45 ) 

Fouilles 31 

Total des dépenses 



658 55 



2741 71 



3400 26 
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BALANCE 

Actif. 5699 88 

Dépenses de 1894 3400 26 



Il reste un Excédent de. . . 2299 62 

Représenté par : 
1» Un livret de Caisse d'Epargne 

compte arrêté au 31 décembre 1891 2052 95 
2o Le solde en caisse à la même 

époque 246 67 



Total égal 2299 62 



A la suite de cette lecture , M. le Président demande si quelqu'un a 
des observations à faire. L'assemblée adopte ces comptes, et en donne 
quittance définitive à M. le Trésorier. Celui-ci donne ensuite lecture du 
budget de 1892. ^ 

BUDGET DES RECETTES & DES DÉPENSES 
Pour i892 

RECETTES 

Solde en caisse au l^r janvier 1892 246 67 

Sommes en dépôt à la Cais"se d'Épargne 2052 95 

Cotisations arriérées à recouvrir 12 

»)) de 1892 (275) »» ^650 

Arrérages de rentes 3 o/o *^ 

Intérêts de fonds déposés ^ 

Produit de droits de diplôme 5 

Vente de bulletins ^ 

Recette accidentelle ^ 

Subvention du département 300 

Legs de M. Demersay (à recevoir) . 500 

Souscriptions au Cartulaire de Marmoutier 400 



Total. . . . 5241 62 
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DÉPEIVSElâ 



Frais d'administration 200 

Traitement de Tappariteur 60 

Bulletin. Impression 1500 \ 

— Brochage 140 J 1740 

— Planches ; 100 ) 

Bibliothèque 100. 

Fouilles et recherches 100 

Dépenses imprévues 100 

— pour le Cartulaire de Marmoutier 600 



Total. . . . 2900 

BAI.AIVCE 

^ Recettes 5241 62 

Dépenses • . 2900 

Excédent de recettes. . . . 2341 62 
Ce budget rais aux voix est adopté à Tunanimité. 

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée. 

DESCRIPTION SOMMAIRE 

DES 

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE 

depuis la séance d'Octobre i89i 
I. — ART & ANTIQUITÉ 

Nous AVONS REÇU : 

M. NouEL a découvert dernièrement dans les cartons de la 
bibliothèque un parchemin intéressant que nous avons fait aussitôt 
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encadrer pour l'exposer au Musée. Ce sont des Lettres patentes du 
roi Louis XVIII, en date du 14 décembre 1816, portant concession à 
la ville de Vendôme des armoiries dont elle était d'ailleurs ancienne- 
ment en possession, savoir : d/argent au chef de gueules, et un lion 
d*azur brochant sur le tout, armé, lampassé et couronné d*or. — Cet 
écusson est dessiné et colorié sur la pièce même qui est aussi munie 
du grand sceau royal en cire verte ; 

C'est là une heureuse exhumation qui permettra de rectifier les er- 
reurs souvent commises jusqu'ici dans le dessin des armoiries de 
notre ville. 

De M. A. Trouessarj, architecte à Blois : 
Une belle Planche dont il est l'auteur, représentant le deuxième 
étage de la maison de Denis Dupont à Blois. — Denis Dupont, savant 
jurisconsulte et l'une des gloires du barreau de Blois, qui vivait au 
commencement du XVIe siècle, fit construire cette maison dont l'esca- 
lier surtout est remarquable. 

De M. le Marquis de Rochambe\u, notre président : 
Une série d'objets provenant des fouilles qu'il a exécutées dans 
l'ancienne église d'Artins et sur lesquelles un rapport sera lu tout à 

l'heure, savoir : 

Trois vases en terre du Xlle siècle, contenant encore du charbon et 
de la cendre. 

Un Éperon à longue tige du XV^ siècle. 

Un Crâne très bien conservé, dont la partie supérieure habilement 
sciée, forme une véritable coupe. 

5 Pièces de monnaie dont 2 romaines complètement frustes; 1 grec- 
que, de l'île de Crète, en mauvais état ; 1 blanc, dit guénar, de 
Charles VI ; 1 liard, au dauphin de Louis XI. 

De M. Alcide Couette, instituteur à Laleu-Pontlevoy : 
Un Lot de silex taillés, tirés de la nombreuse collection qu'il a 
recueillie dans les environs du dolmen de la Fontaine (voir plus loin 
son rapport à ce sujet. 

De M. G. Chautard, architecte a Vendôme : 
Un Couteau e^^silex blond, en très bon état, fines retouches sur 
les bords, jolie pièce de 12 centimètres de longueur; — Trouvé à Châ- 
teaudun. Provient certainement du Grand-Pressigny. 
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De M. Bravet, à Vendôme ; ' 

Une longue Vis en fer forgé du XV^ siècle ; la tête grosse et conique 
porte des rainures faites au burin ; elle est ornée d'une rondelle élé- 
gante en fer découpé et repoussé ; — Provient de cette maison du 
donateur, située Grande-Rue n» 2, au coin de la rue Poterie, qui a 
fourni différents objets curieux et des inscriptions bizarres, mais dont 
Torigine et la destination sont encore un énigme. 



II. — NUMISMATIQUE 

Par acquisition : 

Une Médaille commémorative des combats de Fréteval et de Morée 
14, 15, 16 décembre 1870. — Métal blanc, nickelé sur la tranche. — 
Herluison, éditeur à Orléans. 

De la Ville : 
Un Lot de monnaies , recueillies dans les travaux de curage du 
Loir. Elles sont toutes très frustes et sans valeur, de sorte que nos 
espérances sur les découvertes possibles pendant cette opération ont 
été entièrement déçues. 



III. — HISTOIRE NATURELLE 

De M. RoussELET, sabotier à Pont-de-Braye, par l'intermédiaire 
de M. Frain, corroyeur : 

Une Ammonite, encore à moitié engagée dans une gangue pierreuse • 
trouvée par le donateur dans une carrière de ce pays. 



IV. - BIBLIOGRAPHIE 
I. — Dons des Auteurs et autres : 

Nous AVONS REÇU : 

Intelligence et Instinct, par M. le marquis de Nadaillac; brochure 
de 75 p. in-8o 1892. — Extrait du Correspondant. 
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M. de Nadaillac a abordé ce difficile sujet avec la richesse 
d'information et l'érudition qui caractérise tous ses écrits. Il 
commence par passer rapidement en vue les principaux systèmes le 
plus souvent contradictoires qui ont été imaginés pour définir, expliquer 
distinguer ou confondre l'intelligence et l'instinct. 

P. 5, il pose cette question : « n'existe-t-il entre les êtres vivants 
(animaux) au point de vue de l'intelligence qu'une question de degrél 
En d'autres termes ce l'intelligence humaine difl*ère-t-elle en essence ou 
seulement en quantité de celle des autres êtres ». Pour la résoudre il 
passe en revue la série zoologique, en commençant par l'éléphant, le 
chat, le chien et le singe qui passent pour les plus intelligents des 
mammifères. [Je ferai des" réserves pour le chat]. 

Cette série de récits curieux, choisis avec un esprit critique, rem- 
plit la plus grande partie de ce travail (p. 6 à 70) et forme une lecture 
attachante comme celle d'un roman (le roman de la zoologie) avec la 
vérité en plus. 

§ VI, p. 70. M. de Nadaillac esquisse une conclusion. Avec de 
Quatrefages et M. Blanchard, il accorde aux animaux une certaine in- 
telligence, mais il donne comme caractéristique distinctive de l'intelli- 
gence humaine la connaissance de soi-même et la perfectibilité, faculté 
refusée aux animaux. Il développe cette pensée dans une page éloquente 
et émue (p. 74) et termine par une expression d'admiration pour 
« l'auteur de tout cela » . 

Je me permettrai d'ajouter une réflexion : N'est-il pas étrange que 
notre intelligence qui s'applique à tout, semble condamnée à ne jamais 
se comprendre elle-même, comme notre cerveau qui donne la sensibi- 
lité à tous nos organes est lui-même insensible. 

E. N. 

Jetons des ducs de Vendôme de branche légitime, par M. Préau; bro- 
chure in-8o avec fig. 

' Sous ce titre, M. Préau décrit huit jetons appartenant à la première 
branche des Bourbons et compris dans la période qui s'étend de 
1515 à 1598. 
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Quatre d'entre eux ont été déjà publiés par M. Blanchet dans son 
travail sur les jetons de la famille de Henri H de Navarre, mais comme 
ils appartiennent tout spécialement au Vendomois, M. Préau les joint 
aux quatre autres qu'il a découverts dans diverses collections. Le der- 
nier de ceux-ci appartient au cardinal de Bourbon si connu dans 
l'histoire sous le nom de roi de la Ligue. 

IL — Envoi du ministère de l'Instruction publique : 

Bulletin Archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. Année 1891, n* 2. 

On y lit : « M. Ghambois, membre de la Société historique du Vendo- 
« mois, communique la copie de plusieurs comptes de travaux entrepris 
« en 1553 et 1554 pour fortifier les ports de la Normandie. Renvoi à 
« M. Darcel pour faire un rapport. » 

Revue des Travaux Scientifiques, N'"' 5, 6, 7 et 8 de 1891. ' 

Journal des Savants, novembre et décembre 1891. 

Romania, octobre 1891. 

III. — Par Envoi des Sociétés Savantes ou des Revues. 
Dons et échanges ; 

North American fauna, n» 5. 

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, mai à juillet 1891. 

Bulletin de la Société Historique et Archéologique du Gâtinais, l«r et 
2e trimestre de 1891. 

Bulletin de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir, janvier 1892. 

Méf noires de la même Société, novembre 1891. 

Bulletin de la Société Dunoise, janvier 1892. 

On y lit avec grand intérêt une notice sur la paroisse et le prieuré de 
Saint-Agil, canton de Montdoubleau par M. l'abbé Blanchard, curé de 
Souday, notre collègue. 

Bulletin de l'Académie du Var, t. XVI, 1" fascicule, 1891. 

Analecta Bollandiana, t. X, fasc. IL 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 3* trim. 1891. 

Bulletin d'Histoire ecclésiastique et d'Archéologie religieuse des dio- 
cèses de Valence, Gap, Grenoble et Viviers, 1891. 

Bulletin de la Société Archéologique et Historique • de l'Ch^léanais, 
2* trimestnî de 1891. 

Mémoires de la même Société. Tome 24". 
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Bulletin de la Société d'Études des Hautes- Alpes, octobre 1891 et 
janvier 1892. 

Bulletin de la C40inmission Historique et Archéologique de la 
Mayenne, 1892, 1" trim. 

Bulletin de la Société des Sciences Historiques et Naturelles de 
l'Yonne, 1891. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe. 
2* fascicule des années 1891 et 1892. 

Revue Historique et Archéologique du Maine, 1" semestre de 1891, 

Bulletin Monumental^ n" 1 de 1891. 

IV. — Abonnements & Acquisitions: 

Le Loir-ét'Cher Historique et Archéologique, N" d'octobre, no- 
vembre et décembre 1891. Janvier et février 1892. Dans le n" d'octobre 
1891 , se trouve une courte notice sur Areines par M. R. Porcher. 



Il est procédé à l'installation des membres du Bureau nommés à la 
séance générale du 8 octobre 1891 , ce sont : 
MM. Rabouin ; 
Renault ; 

l'abbé de Préville ; 
Isnard ; 
Letessier. 

Le Bureau pour l'année 1892 est ainsi composé : 

Président : MM. de Rochambeau ; 



Vice-Président : 
Secrétaire : 
Trésorier : 

Bibliothécaire- Archiviste : 
Conservateur du Musée : 



Membres: 



de Saint- Venant ; 
Nouel ; 

A. de Trémault ; 
Rabouin ; 
G. Renault. 
MM. de Sachy ; 
Peltereau ; 
H. Pineau ; 
l'abbé de Préville ; 
Isnard ; 
Letessier. 
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FOUILLES A ARTINS 

£X 1S91 

Par M. le Mis DE ROGHAMBEAU 

Président de la Société 



Dans le courant du mois de septembre de cette année, 
des fouilles ont été pratiquées dans l'intérieur de la 
vieille église d'Artins avec l'obligeant concours de M. 
Clément, instituteur et soiis la direction et le patronage 
de la "Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du 
Vendomois. 

Artins, commune du canton de Montoire, est une sta- 
tion romaine des plus caractérisées du bas Vendomois ; 
on ne peut y donner un coup de pioche sans rencontrer 
des sépultures, des tuiles à rebord, des poteries, des 
monnaies, des meules pour le grain. La voie romaine de 
Tours à Paris passait le Loir à quelques mètres de là, 
sur un pont qui subsistait encore en 1855 et dont la der- 
nière pile a été démolie il y a seulement quelques années. 
Les anciennes légendes du Maine attribuaient à saint 
Julien, premier évêque du diocèse, plusieurs miracles 
accomplis à Artins. Suivant la tradition, une église aurait 
été érigée dès les premiers temps du christianisme sur 
les ruines d'un temple dédié, à Jupiter et renversé par 
saint Julien en personne. On voit encpre, dans un pan de 
mur au sud-ouest de l'égUse, un appareil gallo-romain 
avec blocs de pierres erratiques et joints fort épais d'un 
mortier d'une grande dureté. Cette église forme un rec- 
tangle de 26"ï 50c de long sur S^ 65<^ de largeur ; elle se 
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divise en deux parties de deux époques différentes^ Tune 
celle de Touest, du XI^ au XII^ siècle, celle de Test du 
XVI« siècle. La voûte en pierre a été remplacée en 1542 
pli* une voûte en bois ; les murs étaient ornés de fres- 
ques dont on voit encore quelques vestiges, tels que le 
martyr de Saint-Laurent. 

Le souvenir de saint Julien Bt de ses miracles firent 
rechercher l'église d'Artins coiAme lieu de sépulture par 
les seigneurs du lieu au moyen-âge. 

En fouillant le sol de la vieille église, nous poursuivions 
un double but : 1^ chercher des traces du monument qui 
avait pi'écédé cette église ; 2° trouver et interroger les an- 
ciennes sépultures que nous pourrions y rencontrer. 

Les premiers sondages ont révélé, au dessous du 
chœur, des fondations qui semblent avoir appartenu au 
sanctuaire primitif : c'est un hémicycle en forme de fer à 
cheval ; les murs sont d'une solidité à toute épreuve, ils 
ont 0™ 95c d'épaisseur et descendent à 2'» au dessous du 
pavage actuel ; cet hémicycle a 6«™ 40^ de large et 6^ de 
long. Dans la partie drqite qui forme le talon du fer à che- 
val, est une solution de continuité du mur qui forme une 
entrée de 2»" de large. Les sépultures se divisent en deux 
catégories bien distinctes, les cercueils en pierre et les 
cercueils en bois. Les cercueils en pierre sont à 2™ de pro- 
fondeur environ, le long du mur du nord, dans le sanc- 
tuaire et au milieu du chœur ; ils sont en pierre de 
roussard avec couvercles et de grande dimension. 

Les cercueils en bois sont à une bien moins grande pro- 
fondeur, ils sont indiqués par des cavités affect^git la 
forme d'un sépulcre et par quelques ossements mêlés de 
clous en fer. 

Nous avons trouvé, dans les cercueils en pierre, plu- 
sieurs vases en terre avec anse et contenant du charbon 
et de la cendre (1); d'autres étaient vides, ils étaient desti- 
nés à l'eau bénite. Ils semblent appartenir au XII^ siècle, 
à l'époque de Philippe-Auguste ou de Louis-le-Jeune ; ils 

(1) Ils sont déposés au musée de Vendôme. 
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sont faits d'une terre assez légère, firte, blanchâtre et re- 
vêtue, surtout à l'embouchure, de plaques d'un vernis 
verdàtre et plombifère, qui semble être tombé inégale- 
ment sur le vase. 

Les cercueils en bois sont tous dans le chœur, ils re- 
montent au moyen-âge ; nous y avons rencontré cinq 
pièces de monnaie : 

2 pièces romaines complètement frustes. 

4 pièce assez fruste aussi, portant d'un côté une tête de 
Minerve et de l'autre une chouette ; sa légende est com- 
plètement effacée. Elle est grecque, de l'île de la Crête ; 
comment se trouve-t-elle dans une sépulture de l'église 
d'Artins ? c'était sans doute un souvenir rapporté de la 
croisade par un seigneur du pays et que le défunt regar- 
dait, aussi bien que les monnaies romaines, comme un 
talisman dont il n'avait pas voulu se séparer. 

Un blanc dit Guénar de Charles VI. 

Un liard au dauphin de Louis XL 

Un éperon en fer à longue tige remarquable par la cour- 
bure des branches qui s'infléchissent sous les malléoles 
pour se relever au talon et au cou-de-pied avec molette 
fixe à cinq branches. 

Cette forme est très caractéristique du XV^ siècle. Ces 
sépultures nous ont fourni aussi un objet du plus grand 
intérêt : c'est un crâne admirablement conservé dont la 
calotte a été sciée avec une extrême habileté, sans doute 
pour un embaumement ; la partie séparée forme une vé- 
ritable coupe, parfaitement nette et propre comme une 
coupe de métal (1). 

Maintenant, quels étaient les personnages ensevelis 
dans le chœur de l'église d'Artins ? Nous savons qu'en 
15^, Antoine de la Curée obtint d'Antoine de Bourbon, 
duc de Vendôme, l'autorisation de faire élever, dans 

(1) Tous ces objets ont été déposés au Musée de Vendôme. 
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l'église d'Artins, urtiB tombe pour sa sépulture et celle de 
sa femme et de ses enfants (1). 

Nous n'avons qu'à ouvrir les registres de baptê mes et 
de décès d'Artins pour trouver les noms de ces person- 
nages ; nous y puisons en même temps d'intéressants 
détails sur les familles seigneuriales du lieu au moyen- 
âge. Ainsi, la plus ancienne famille noble que nous trou- 
vons à Artins est la famille du Bouchot ; nous voyons le 
5 janvier 1662 Louis Perierz du Bouchot baptisé avec 
messire Perierz du Bouchot, seigneur de la Salle comme 
parrain et, comme marraine, dame Gahendière de Tours. 
Le château de la Salle, bien que de la commune d'Artins, 
est situé près de Troô et de Saint-Jacques-des-Guérets et 
appartient actuellement à M. Chauvin. Les Perierz du 
Bouchot portaient : « d'azur semé de larmes d'or, au lion 
de même, armé, lampassé et couronné de gueules. y> 

Le 12 avril 1666, fut baptisé par nous, prestre vicaire d'Ar- 
thins, en l'église de Saint-Jacques-des-Guérets soubz l'invocation de 
Saint Pierre, Messire Charles-Louis du Bouchet, chevalier seigneur 
dudit lieu et de la Salle et de dame Anne de Beaufils son épouse. 
Fut son parrain M. Charles du Bouchet seigneur des Essarts et la 
marraine dame Geneviève du Bouchet. 

Le 18 février 1664, le corps d'Anne Denyse, fille de Messire 
Jacques Denys sieur de Tierceville et de dame de Bçaufîls depuis 
épouse de M. du Bouchet, a été inhumé dans l'église d* Artins. 

Le 15® jour d'Août 1665 a été inhumé dans l'église le corps de 
l'enfant achevé d'aparichesse (?) à M^ du Bouchet de la Salle. 

Le dernier jour de juillet 1665 fut inhumé le corps de deffunct 
Jacques Denys, fils de defunct Jacques J)enys, sieur de Tierceville 
et de dame Anne de Beaufils épouse de messire du Bouchet de 
la Salle dans notre église. 



(1) Notice sur les seigneurs de la Curée et de la Roche-Turpin par 
P. de Fleury, archiviste de Loir-&-Gher ; in-8% Vendôme 1872. 
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Le ... jour d'octobre 4668 fut baptisée Germaine Marie, fille 
de messire Louis du Bouchet, chevalier, seigneur du Bouchet et de 
la Salle et de dame Anne de Beaufils ses père et mère. Fut son 
parrain M^« François de Palliard, chevalier, seigneur de la Mesière 
et marraine dame Gatienne de Frémont épouse de messire Henry 
du Bouchet, chevallier, seigneur de Fos. 

Le mardi 47^ jour de janvier 1645 décéda messire Gervais 
d'Assé, prêtre docteur en théologie, curé de Saint-Pierre d'Artins 
et fut enterré le lendemain devant V autel de Notre-Dame en 
V église dudit lieu. 

Le 19® jour de may 1652, jour de Pentecôte, fut enterré dans 
l'église devant Vautel N. D. deffuncte Marie du Bouchet V® de 
deffunct Guillaume d'Assé, frère de mère de messire Mathurin 
d'Assé, prestre curé de Saint-Pierre d'Artins, y demeurant alors. 

Après les du Bouchet et les de Tierceville, voici les Le 
Vasseur. 

Les Le Vasseur, famille protestante, étaient seigneurs 
de Cogners, gros bourg traversé par le chemin de Mon- 
toire au Mans et de Saint-Calais à Ghâteau-du-Loir et ha- 
bitaient Pineau dans la commune d'Artins. C'est aujour- 
d'hui une ferme qui conserve encore une tour, dernier 
vestige de son importance passée. Cette gentilhommière 
possédait une chapelle particulière. Les membres les plus 
connus de cette famille sont André Le Vasseur, seigneur 
de Cogners en 1280, Jehan connu par quelques chartes 
de 1474 à 1481, Joachim, officier distingué du parti calvi- 
niste, gouverneur du Vendomois et chef des massacreurs 
de l'abbaye de Saint-Calais en 1562. 

Le dernier d'octobre 1658 fut baptisé Jacques fils de Benjamin- 
Emmanuel Le Vasseur chevalier, seigneur de Sainte-Osmane, des 
Essarts et de Pineau, et de dame Marie de L'Hermitte ses père et 
mère ; fut son parrain messire Gilles de Bellanger chevallier et la 
marraine dame Antoinette du Bouchet. 

Le 18 septembre 1663 damoiselle Marie-Anne fille de messire 
Benjamin-Emmanuel Le Vasseur, chevalier sei^eur de ^te Osmane 
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et Pineau et de dame Marie L'Hermîte, sa femme a reçu, par nous 
prestre soussigné, prieur de Saint-Martin en Téglise d'Arthins les 
cérémonies du saint-Sacrement de baptême âgée de 8 mois 2 jours 
après avoir été certifié qu'elle a été ondoyée et baptisée par le s^ 
curé des Essarts; fut son parrain messire Jean-Claude de Hu- 
rault, chevalier, seigneur de Hurault, la Ronce et aultres lieux 
et la marraine dame Françoise de Bellanger, tous de cette pa- 
roisse hors le dit sieur de Hurault et dame Bellanger de Beaumont 
la Ronce. Je prestre vicaire soussigné certifie avoir ondoyé Tenfant 
de messire Benjamin-Emmanuel Le Vasseur, chevallier, seigneur 
de Sainte-Osmane et de Marie L'Hermitte sa femme en la chapelle 
de leur maison de Pineau suivant la permission à nous donnée le 
10 décembre 1663 et de fait le jour de la naissance qui ^est le 
3 janvier 1664. 

Le 15 avril avril 1666 a été baptisé par nous curé soubsigné 
François Le Vasseur, fils de messire Benjamin Emmanuel Le 
Vasseur, chevalier, seigneur de S^ Osmane et de Marie L'Hermitte 
son épouse, fut le parrain messire François de Laval chevalier de 
l'ordre de SWean de Jérusalem, commandeur d'Artins, et la mar- 
raine dame Simonne Bouchard, épouse de Claude du Bellay, cheva- 
lier sieur de Drouilly et des Hayes. 

Le parrain François de Laval (1659) portait « d'or à la 
croix de gueules chargée de- 5 coquilles d'argent accom- 
pagnée de 16 alerions d'azur. » 

Claude du Bellay, gouverneur de la province du Ven- 
domois était fils de René du Bellay l'un des chefs de la 
ligue catholique dans le Vendomois, S'" de Drouilly, des 
Hayes et de Ternay par donation du duc de Vendôme en 
date du 22 mai 1634. Il portait « d'argent à la bande 
fuselée de gueules, accompagnée de six fleurs de lys 
d'azur, mises en orle, 3 en chef et 3 en pointe, id 

Le 24 septembre 1666, François-Benjamin fils de messire Emma- 
nuel Le Vasseur, chevalier de Sainte-Osmane et de dame L'Her- 
mitte, son épouse, a reçu les cérémonies du baptême et été ondoyé 
le 17 janvier 1665 ; fut son parrain Gilles L'Hermitte esquier, 
seigneur de Saint-Denis sa V... et marraine dame Marie Legeay, 
femme de messire François de Rousselet, chevalier, marquis de 
Châteaurenêult . 
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Le 12 décembre 1666, les cérémonies du Saint-Sacrement du 
baptême ont été données à Artins par nous François Grosse, prêtre 
suppléant de M. le curé à Louis Le Vasseur lequel a été ondoyé par 
permission de Monseigneur du Mans le 17 janvier 1664 fils de 
messire Benjamin Emmanuel Le Vasseur, chevalier, S'* de Sainte- 
Osmane, les Essarts, Pineaux et autres lieux et de noble dame 
Marie L'Hermitte son épouse, lequel a eu pour parrain vénérable 
et discrète pei^onne messire Michel Amelot, conseiller du roy en 
sa cour de Parlement, abbé de Saint-Galais, Evron et de Guay de 
Launay et pour marraine honorée demoiselle Anne Le Vasseur. 

Le 5^ jour de may 1670 par nous curé soussigné ont été données 
les cérémonies du S* Baptême à Claude Bernard ayant été ondoyé 
le 3 août 1668 fils de messire Benjamin JEmmanuel Le Vasseur, 
chevalier, sieur de S*^ Osmane, Pineaux et les Essarts et de dame 
Marie de THermitte son épouse ; fut son parrain messire Jacques 
Le Vasseur, sieur de Pignoux et la marraine demoiselle Elisabeth 
du Bellay. 

Le 9^ jour de mars 1674 naquit Louis fils de messire Benjamin- 
Emmanuel Le Vasseur, chevalier, seigneur de Sainte-Osmane , 
Pineaux, les Essarts et autres lieux et de dame Marie L'Hermitte 
son épouse et a été baptisé le 5*^ avril au dit an. A été son parrain 
messire Joseph le Bouchet, chevalier, seigneur de Marigny et la 
marraine dame Charlotte de S^^ Offange. 

Le 20® jour de janvier 1673 a été baptisé par nous curé 
soussigné, Claude Bernard fils de messire Benjamin Emmanuel 
Le Vasseur, chevalier, soigneur de Sainte-Osmane et des Essarts 
et de dame Marie L'Hermitte. A été son parrain messire 
Gilles de Beschet... sieur de St-Germain de la paroisse de 
St-Germain et la marraine demoiselle Françoise-Louise de 
Rousselet, fille de messire François de Rousselet, chevalier 
seigneur et marquis de Ghâteaurenault et de dame Marie 
Le Geay. 



On voit au fond de la grande et belle cheminée de la 
Poissonnière, demeure des Ronsart, une plaque avec ces 
armes : « d'or à un chêne arraché de sinople fruité du 

2 
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champ » qui rappelle le passage de ce château de François 
Rousselet M'» de Châteaurenault par érection de 4G20 et 
sieur de la Poissonnière par alliance avec noble Marie 
Le Geay, fille unique et héritière de Jehan, écuyer et 
petite-fille de Loys et de François de Ronsart née du ma- 
riage de Loys de Ronsart et d'Anne de Bueil. 

Les de Bueil étaient une grande maison de Tourraine 
qui remontait au XIII^ siècle. Elle a possédé la seigneu- 
rie de La Ghartre au XVI^ siècle : elle portait : « d'azur 
au croissant d'argent, accompagné de six croix recroiset- 
tées, au pied fiché d'or, 3 en chef et 3 en pointe, » 

Le 23® jour d'Avril 46?7, a été baptisé par nous curé soussigné 
Joseph fils de messire Benjamin Emmanuel Le Vasseur, chevalier 
seigneur de S*«-Osmane et de noble dame Marie L'Hermitte son 
épouse de la paroisse d'Artins ; fut son parrain noble Claude du 
Bellay, chevalier seigneur de Ternay et les Hayes, gouverneur du 
Haut et Bas Vendomois, capitaine des chasses de Son Altesse et 
marraine noble dame Marthe Groyn, veuve de deffunct messire 
Jehan de Rothon de Saintrailles, seigneur et et vi conte de Rothon. 

Le 1er février 4044, les héritiers de Françoise d'Apchon, 
fille de Jacques et de Sydoine de Vendomois vendaient 
la terre seigneuriale de S^^-Cérotte à Jean de Saintrailles, 
V^e de Rothon, gentilhomme ordinaire de la chambre du 
roi et à dame Marthe Groyn, son épouse, moyennant 
48500 livres. 

Le 16 juillet 1686 a été inhumé dans la chapelle de la Gomman- 
derie le corps de defïunct messire Jacc^ues de la Barre, commandeur 
de la dite commanderie après avoir reçu les S^^ Sacrements de 
l'église par nous curé soussigné. 

Ce commandeur appartenait à une famille de l'Anjou 
qui portait : « d'or à trois fusées d'azur, mises en face, 
écartelé d'or fascé d'azur, » 

Le 20 juin 1719 a été inhumé dans l'église le corps de defunct 
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messire Julien Brée, S'* de la Huberdière en son vivant officier de 
Madame la Dauphine après avoir reçu les S*^'' Sacrements de 
l'église en présence de ses parents par nous curé soubsigné. 

Les descendants du S»* de La Huberdière furent in- 
tendants de la Roche-Turpin. 

Le l^^'jour de septembre 1730 a été inhumé dans le chœur de 
V église le corps de défunt messire Edmond Goigneux, seigneur de 
la Malmaison, seign^' de Roc en chef (?) paroisse de Lavné (Lave- 
nay) décédé du jour d'hyer au château de la Roche Turpin en 
cette paroisse, âgé de 77 ans par M. le curé de Lavné en notre pré- 
sence de réquisition, assisté de M^^^ Jean Laubais, prestre, prieur 
des Hayes, Valentin Roberton curé de Bonneveau, Joseph Fran- 
çois Lizé curé de Marcé, Ferrand Glairion curé de Couture, Jac- 
c|ues Norrieu de la Pineaudière prestre habitué à Sougé, Charles- 
Armand Jouye des Roches curé de Sougé, Alexis M^sher, prestre 
vicaire de Sougé, Pierre Frédureau ancien curé d'Artins, René 
Audebert prestre chappelain de la commanderie d'Artins, Jacques 
Breton, prestre aumônier de M. Le Coigneux seigneur de la Roche 
Turpin, Fains, S^-Rimay et autre lieux de cette paroisse. Présents 
avec W^ Louis-François du Bellay seign^ de Ternay, des Hayes et 
autres lieux. Joseph Augustin du Bellay, seigneur de la Valhière', 
François Bigot de la Silloyve prestre, prieur de Croixval. 

A partir de cette époque paraît à Artins la famille Le 
Coigneux, maison considérable de Paris , anoblie en 
1506, titrée Marquis de Belabu et qui portait : « d'or à 
trois porcs-épics d'or, 2 et i. » 

Jacques Le Coigneux, président à mortier du parle- 
ment de Paris et chancelier du duc d'Orléans frère de 
Louis XIII, obtint que la châtellenie de Belabu fut unie 
aux terres d'Anjou et de la Luseraise et aux châtellenies 
du Châtellier-Guillebault et de la Salle et érigée en titre 
de marquisat, en considération de ses services par lettres 
patentes du mois de février 1060, enregistrées au ParFe- 
ment et en la chambre des comptes de Paris, les 8 et 29 
juillet suivants, et au bureau des finances de Poitiers le l^r 
mars 1684f Jacques Le Coigneux qui décéda en 1651 avait 
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été nommé au Cardinalat par un bref du pape Urbain VIII 
du 15 février 4031 sur la nomination de Louis XIII dont 
son troisième mariage empêcha TeHet. Il avait eu, de sa 
première femme, Jacques Le Coigneux, marquis de Mont- 
meillan, aussi président du parlement ; et de sa seconde 
François Le Coigneux de Bachaumont, baron de la Roche 
Turpin, conseiller d'État^ tous deux morts sans enfants. 
Il laissa d'Eléonore de Chaumont, fille du seigneur de 
Mornayl en Saintonge. Gabriel Le Coigneux^ marquis de 
Belabu décédé en 1709, laissant de sa femme Magdeleine 
PoUart, trois enfants : 1^ Jacques Le Coigneux, marquis 
de Belabu^ brigadier, mestre de camp du régiment de 
dragons de son nom, mort en 1728. Il avait épousé en 
1714 Marie-Anne Neyret de la Ravoye de laquelle naquit 
en 1710 Louis-Jacques Le Coigneux marquis de Belabu, 
retiré du service et marié en 1747 à Françoise-Victoire 
Thomé fille de N. ïhomé, conseiller au parlement de 
Paris, mort en 1752. Il y eut des enfants de ce mariage. 
2o Gabriel Le Coigneux^ baron de la Roche Turpin, 
mestre de camp d'un régiment de dragons mort en 1741. 
Il avait eu de sa première femme N. d'Armagnac, Gabriel 
Joseph Le Coigneux, baron de la Boche Turpin, cornette 
des chevaux-légers de la garde du roi, tué en 1743 à la 
bataille d'Ettinghen. Il a laissé de son second mariage 
avec Elisabeth Frottier de la Masselière : Gabriclle Elisa- 
beth Le Coigneux, baronne de la Roche-Turpin et de la 
Flotte âgée de 10 ans en 1757. 

On est étonné de ne pas trouver plus d'actes de décès 
de la famille Le Coigneux qui étaient seigneurs d'Artins 
dans les registres de cette commune ; il est probable que 
chargés pour la plupart de fonctions publiques, ils sont 
morts hors d'Artins. On sait que Gabriel Le Coigneux, 
chevalier, baron de la Roche-Turpin, S*" de Fains, Saint- 
lîimay et chevalier de Tordre royal et militaire de Saint- 
Louis, brigadier des armées du roi, était seigneur de La 
Flotte et Lavenay à la date du 3 novembre 1740 ; nous 
trouvons son nom dans les registres ; on y lit ceci : 
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Le 20*^ jour de mars 1741 a été par moi Ghi'istophe- Antoine 
Hersant, prestre curé de Soujré, docteur de Sorbonne et doyen 
rural de Troô, inhumé dans le chœur de cette é<çlise le corps de 
haut et puissant seijçneur messire Gabriel Le Goi^çneux seigneur de 
cette paroisse et autres lieux, chevalier de Tordre royal et mili- 
taire de Sa Majesté et brij^adier de ses armées décédé d'hyer âgé de 
54 ans un moys 19 joui's, le tout en présence de hault et puissant 
seigneiu^ messire Joseph- Auguste du Bellay seigneur de la Masse- 
Hère et autres lieux et de })lusieurs de nos confrères soussignés. 

Le 21 novembre 1750 noble damoiselle Elisabeth Frottier de la 
Masselière, dame de la Roche-Turpin, I^ Flotte, Artins, Sougé, 
Lavenay, etc. veuve du comte Gabriel Le Goigneux parfait procu- 
ration à M. René Hogou notaire à Sougé avec plein pouvoir de 
toucher tous les ai'rérages de cens, rentes ou auti*es charges féo- 
dales et foncières, dues soit en menus deniers, grains, volailles, 
corvées ou autrement à ses fiefs du Bas Vendomois, se réservant 
de toucher par elle-même (( les droits de rachapt ouverts et qui 
pourroient s'ouvrir par la suitte, droits de lods et ventes, quint et 
requint qui pourroient estre deubs pour nouvelles mutations. » 
Gette procuration était passée au château de la Roche-Turpin, en 
présence de messire Joseph- Auguste du Bellay, chevalier. S** de la 
Massuère, à Bessé. 

Gabrielle-Elisabeth Le Coigiieux, fille unique des précé- 
dents et dont nous avons parlé plus haut, porta en 1758 
la terre de la Flotte et la seigneurie de Lavenay en ma- 
riage à M»c Joseph-Emmanuel de Bermondet, marquis de 
Crosnières. 

Le 27 mai 1758 après les fiançailles et les trois publications de 
ban canoni(|uement faites et sans opposition aux prônes des messes 
paroissiales tant en la paroisse de Payroux diocèse de Poitiers que 
celle de Notre Dame la Petite de la ville du dit Poitiers, hault et 
puissant seigneur messire Emmanuel-Joseph de Bermondet, che- 
valier seigneur marquis de Grommières, La Fougeraye et autres 
lieux, capitaine au régiment royal dragons fils de defimt haut et 
puissant seigneur Armand-Gharles de Bermondet chevalier sei- 
gneur marquis de Grommières et de haute et puissante dame Marie 
Anne de Vivonne, et haute et puissante damoiselle Gabrielle-Elisa- 
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beth Le Goigneux, fille mineure de haut et puissant seigneur mes- 
sire Gabriel Le Goigneux, vivant chevalier seigneur baron de la 
Roche-Turpin, brigadier des armées du roy et de haute et puis- 
sante dame Marie-Elisal)eth Frottier de la Masselière de cette 
paroisse, se sont juré la foi du mariage devant nous Hubert de 
Lentilhac de Gimel, prestre vicaire général du diocèse de Blois 
qui, du consentement et en présence de M. Gharles Salomon curé 
de la dite paroisse leur avons donné la bénédiction nuptiale en face 
de N. S. E. et en la manière accoutumée. Messire Emmanuel de 
Bermondet, assisté de dame Marie- Anne de Vivone sa mère, de 
messire Philippe-Armand de Bermondet, chevalier de Grosmières 
son frère, de Antoinette-Amable de Bermondet de la Fougeraye 
damoiselles ses sœurs. Damoiselle Gabriel le-Elisabeth I^ Goigneux 
assistée de dame Marie-Elisabeth Frottier de la Masselière sa mère, 
de haut et puissant seigneur messire Louis-Jacques Le Goigneux, 
chevalier seigneur marquis de Belabu son cousin germain et en 
présence de M*'® Marin-René Rénier, prestre, curé de Sougé, de 
M'^« J. B. Vavasseur, prestre curé de Lavenay, de maistre Julien 
Houette prestre et moine du chapitre de Troô, de messire René 
Hogou, notaire royal et procureur fiscal de cette paroisse soussigné, 
signé : G. de Goigneux ; Frottier de Goigneux ; Bermondet de 
Grosmières ; Viyonne de Bermondet ; Ghevalier de Grosmières de 
Bermondet ; Le Goigneux de Belabu ; De Bermondet de la Fouge- 
raye ; Laubrenaye ; Marie Divé ; De Beaupuy ; H. Vavasseur ; 
L'abbé dû Bellay ; Benier- ; Houette ; Salomon Hogou ; L'abbé de 
Lentilhac ; De Grimel Vie. général. 

Nous trouvons encore au 17^ siècle, les familles de La 
Haye de la Beausserie, de Beaufils, Desnoues, de Laistre 
de la Morandière, ,d^ L'Hermitte de la Rougerie, de 
Sore, seigneurs de la Roderie, de la Curse etc. 

En 1637 fut baptisée Anne fille de noble homme François de La 
•Haye S^ de la Beausserie, l'un des chevaux légers de la garde du 
corps du roi, parrain Ambroise de Perierz commandeur d'Artins 
et marraine Anne Matis du Mans. 

Le 28 mai 1648 fut baptisé Jacques fils de messire Glaude Durand 
chirurgien et de Louise Morand ; fut parrain Jacques Guinebault 
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officier S'' de Boigné et marraine Anne de Beaulîls dame de la 
Grande Salle tous de cette paroisse. 

Le 13 novembre 1648 fut baptisé Jacques fils de noble Jacques 
de Laistre, seigneur de la Morandière, advocat au parlement et de 
demoiselle Marie Brossier son épouse ; fut son parrain noble 
Eliezer Brossier, enseigne du régiment de Navarre et sa marraine 
demoiselle Françoise Bouchard. Le père de Mondoubleau et la 
mère des Hayes. 

Le 8 novembre 1650 à midi a été baptisé par moi curé soussigné, 
Jacqueline, fille de noble René des Noues, officier de son Altesse 
Royale et de Marie Mahon ses père et mère. Les parrain et mar- 
raine sont dame Catherine L'Hermitte femme de Jac(|ues Denis, 
chevalier de Tierceville, seigneur de Pineau, conseiller et maître 
d'Hôtel de son Altesse de Vendôme et Médard Denis. 

Le 2i mars 4653 Jacques Cordier a pour parrain Jac- 
ques Denis de Tierceville, conseiller et maitre d'hôtel de 
S. A. de Vendôme. 

Le dernier avril 1653 fut baptisé en notre église d'Artins par 
nous curé soussigné Jacques fils de René des Noues, officier de 
Madame la duchesse d'Orléans et de Marie Mahon laquelle eut 
pour parrain messire Jacques Denis, chevalier de Tierceville et 
pour marraine demoiselle Anne de Beaufils. 

Tels sont les noms des gentilshommes qui ont fourni, 
au moyen-àge, Tarmorial de la commune d'Artins. 

On voit, par cette nomenclature, que certains d'entre 
eux ont largement payé leur dette à leur pays ; par 
exemple Benjamin Emmanuel Le Vasseur qui n'a pas eu 
moins de dix enfants baptisés dans la vieille église que 
nous venons de fouiller ; d'autres les Le Goigneux ont 
fourni à leurs pays des magistrats distingués et des offi- 
ciers généraux. De pareils serviteurs méritaient d'être 
mis en évidence ; cette seule considération valait la peine 
de remuer leurs cendres. 
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GEOFFROI DE VENDOME 

D'APRÈS UN LIVHE HÉCENf 
Par M. F KO IDE VAUX 

Professeur d'Histoire au Lycée de Vendôme 



L'année 1891 a vu s'augmenter de plusieui's volumes la 
bibliographie historique, déjà assez considérable, du Ven- 
domois ; histoire du moyen-âge, histoire des temps mo- 
dernes, ou plutôt même des temps contemporains, tout 
cela a été, soit effleuré, soit minutieusement traité dans 
diverses publications dont s'est enrichie la bibliothèque 
de la Société Archéologique. Il semble toutefois que l'épo- 
que du moyen-âge ait été la mieux partagée, car c'est à 
elle que se rapportent deux ouvrages d'une importance 
capitale : le Cartulaire de Marmoutier pour le Vendomois, 
et un travail considérable consacré à un des personnages 
les plus importants du Vendomois, à l'abbé de la Trinité 
Geoffroi (1) 

Ce n'est pas ici le lieu de nous arrêter sur la première 
de ces publications ; bien mieux que moi, Messieurs, 
vous savez avec quelle conscience, quel soin extrême , 
quelle patience minutieuse, ce recueil d'actes si précieux 



(1) Étude sur Geoffroi de Vendôme, par L. Gompain (Paris, Emile 
Bouillon, 1891, XVI - 296 p. gr. in-8). 
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pour le pays a été préparé par M. de Trémault ; M. Isnard 
vous le disait excellemment au mois de janvier dernier 
en vous annonçant la prochaine publication du premier 
fascicule de cet important travail (1) , et vous avez pu ju- 
ger depuis, en l'examinant après son apparition, qu'il était 
bon et fait de main d'ouvrier. En donner un compte rendu 
serait donc parfaitement superflu ; peut-être au contraire 
y a-t-il intérêt à examiner d'un peu plus près VÉtude sur 
Geoffroi de Vendôme qui forme le 86*' fascicule de la 
Bibliothèque de l'École des Hautes Études. 

I 

Clette étude a été entreprise sur le conseil de M. Lu- 
chaire, professeur d'histoire du moyen-àge à la Sorbonne, 
par M. L. Gompain, professeur agrégé d'histoire et de 
géographie au lycée de Ghaumont. L'auteur y a consacré, 
à partir de l'automne de 1886, trois années pendant les- 
quelles, tantôt à la Bibliothèque nationale de Paris, -tan- 
tôt à la Bibliothèque de Vendôme et dans différents dépôts 
d'archives, il a recueilli tous les documents nécessaires 
pour écrire une histoire sérieuse de Geoffroi de Vendôme, 
puis a utilisé et mis en œuvre les éléments d'information 
qu'il avait réunis au cours de ses longues et patientes re- 
cherches. La mort ne lui a pas permis de mettre la der- 
nière main à son travail, d'en corriger les rares et légères 
imperfections, d'en polir le style. Tel qu'il est, s'il n'a pas 
atteint la perfection que M. Gompain lui eût donnée dans 
une révision dernière avant la publication, ce livre est 
déjà une œuvre d'une remarquable érudition et d'un puis- 
sant intérêt (2). 



(i) Bull. Soc. Arch. du Vendomois, 1er trimestre 1891, p. 14. 
(2) Nous avons^ puisé les différents renseignements relatifs à la vie 
deM. Gompain dans V Avant-propos ému que M. Gabriel Monod a 
placé en tête de VÉtude sur Geoffroi de Vendôme. 

[Nous croyons indispensable d'ajouter que c'est l'auteur de cet arti- 
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II 



Comme tout ouvrage sérieusement fait, c'est par l'indi- 
cation des sources que débute l'étude de M. Compain sur 
Geolîroi de Vendôme. Ces sources, ce sont surtout, natu- 
rellement, les œuvres de l'abbé de la Trinité lui-même,, 
dont le savant P. Jacques Sirmond a donné dès 1010 une 
bonne édition, et principalement les cinq livres de sa 
Correspondance (1), — puis le Cariidaire de Vabbaye de 
la Sainte-Trinité de Vendôme^ encore inédit, un Inven- 
taire des chartes de la Trinité^ datant du XVI^ siècle, qui 
est le no 273 des manuscrits conservés à la Bibliothèque 
de Vendôme (2), enfin différents manuscrits conservés à 
la Bibliothèque Nationale. 

A la Notice bibliographique (3) succède une première 
partie qui n'est autre chose qu'une introduction à l'étude 
delà vie de Geoffroi de Vendôme. Cette introduction 
montre d'abord l'intérêt réel que présente, au point de 
vue de l'histoire générale, une vie même telle que celle 
de l'illustre abbé de la Trinité, vie où les faits saillants 
sont rares, vie qui s'est écoulée presque tout entière dans 
une région fort peu étendue et où les menus événements 
de l'existence journalière se succèdent souvent avec une 



cle lui-même qui s'est chargé de publier le travail de M. Compain, son 
condisciple à la Sorbonne. Cette étude devait faire le sujet d'une thèse 
pour obtenir le grade de Docteur es-lettres. On voit que nul, mieux 
que M. Froidevaux ne pouvait analyser cet important travail. 

Cujiis pars magna fuit. Le Secrétaire, e.n.] 

(1) M. Compain a négligé volontairement le volumineux Commen- 
taire sur les Psaumes conservé à la Bibliothèque Nationale [Mss. lat., 
n" i2.959J, dont l'intérêt est exclusivement théologique [Étude sur 
Geoffroi de Vendôme, p. XIV). 

(2) H. Omontj: Manuscrits de la Bibliothèque de Vendôme [Cata- 
logue général des manuscrits des Bibliothèques publiques de France ; 
Béparteynents, t. III, p. 478). 

(3) Étvide sur Geoffroi de Vendoms, p. XI — XVI. 
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réelle monotonie. Néanmoins, l'analyse d'une pareille 
vie peut, dit très justement l'auteur, contribuer à aug- 
.menter notre connaissance de l'histoire du XI^ siècle (1) ; 
elle peut surtout montrer quelques-uns des caractères 
des relations qui existaient alors entre la société laïque et 
la société religieuse, et plus particulièrement le jeu, dans 
l'Eglise même, de l'esprit nouveau qui triomphe à cette 
époque contre les anciennes tendances et l'organisation 
établie du corps ecclésiastique (2). 

Il y a donc tout intérêt à étudier la vie et l'histoire de 
l'abbé Geolfroi ; mais comment pouvoir le faire avec 
fruit sans connaître, au moins dans ses grandes lignes, 
l'histoire antérieure de l'abbaye de la Trinité, sa fonda- 
tion par Geoffroi Martel, ses débuts, son importance, et 
sa situation à l'avènement de cet abbé ? Ce sont là des 
éléments d'information absolument indispensables. L'au- 
teur n'a eu garde de les négliger ; en s'appuyant surtout 
sur V Histoire Aixhéologique du Vendomois de J. de Péti- 
gny, à l'exactitude de laquelle il a rendu un hommage 
mérité (3), il a fourni les indications nécessaires pour l'in- 
tellige^rice de son sujet. Après avoir ainsi replacé Geoffroi 
de Vendôme dans son époque et dans son milieu, M. Com- 
pain pouvait s'occuper de l'abbé de la Trinité lui-même, 
et c'est en effet à lui que sont consacrées les trois derniè- 
res parties de l'ouvrage. 

III 

La personne même, l'administration, enfin les idées du 
personnage, -voilà ce que l'historien de l'autoritaire abbé 
de la Trinité a successivement examiné dans son travail, 
en se plaçant (il importe de ne pas l'oublier) exclusive- 
ment au point de vue historique^ quant au côté théolo- 



(l)/rf,p.l. 

(2) Id, p.5. 

(3) Id, p. XV. 



Digitized by 



Google 



_ 32 -- 

gique, il a déclaré nettement n'en avoir eu nul souci. 
Voilà pourquoi on ne trouve point dans l'ouvrage "de 
M. Compain une étude du Commentaire inédit .sur les 
Psaumes qu'on doit attribuer à Geolîroi de Vendôme ; 
« un rapide examen de cet ouvrage, dit l'auteur, m'a 
facilement persuadé ijue son intérêt était exclusivement 
théologique. C'était un -genre d'étude (jue je ne me pro- 
posais point d'aborder ^)(1). Certains esprits pouri'ont re- 
gretter que ce coté des idées de l'abbé de la Trinité ait été 
systématiquement mis de côté; mais une étude théologi((ue 
n'est-elle pas absolument distincte d'une étude purement 
et franchement historicjue ? Les idées théologiques ont 
pu, il est vrai, influer plus d'une fois sur la conduite de 
Geolfroi de Vendôme, et elles l'ont en réalité fait assez 
souvent ; mais il n'est nullement nécessaire, pour se ren- 
dre compte de leur influence, d'examiner le Commentaire 
sur les Psaumes^ qui relève uniquement de la théologie ; 
à cet égard, la connaissance des cinq livres des Lettres et 
des Opuscules de Geofiroi suffit amplement. Une étude sur 
Geoffroi de Vendôme théologien serait un livre intéres- 
sant sans aucun doute, mais d'une érudition toutç spé- 
ciale, et qui mériterait de séduire un prêtre sorti du Grand 
Séminaire de Blois ; elle ne pouvait pas être tentée par 
un professeur de l'Université, soucieux de la vérité, dési- 
reux de ne rien dire qu'il ne connût bien et qu'il ne pût 
contrôler par une enquête personnelle minutieuse et rai- 
sonnée. L'omission du côté théologique n'est donc pas, 
à notre avis, une lacune ; le livre, tel qu'il est, en tant 
qu'étude purement historique, est complet et ne laisse 
rien à désirer. 

Après avoir montré que, dès son enfance, Geoflroi 
connut l'abbaye de la Trinité, recherché quels maîtres il 
put avoir à l'école épiscopale d'Angers, quels enseigne- 
ments il y dut recevoir (2), l'auteur a représenté le jeune 



(1) Id, p. XIV. 

(2) Chapitre III : Jeunesse et éducation de Geoffroi, p. 19 — 26. 
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homme entrant comme moine à lu Trinité « dans un mo- 
ment où le monachisme était dans toute sa force » (1); 
comme moine d'abord, comme abbé ensuite, il a travaillé 
par lui-même et par ses auxiliaires à le faire progresser 
davantage encore, engageant la plupart des jeunes gens 
auxquels il écrivait à se faire moines, cherchant partout 
des recrues pour la vie religieuse (2), et s'occupant en 
même temps avec ardeur du développement de son mo- 
nastère. Il ne faudrait pas croire que ce dernier point fut 
alors peu de chose ; en effet « la pratique du XI^ siècle a 
fait de l'abbé plus qu'un président de chapitre monastique 
et qu'un administrateur contrôlé et responsable de biens 
ecclésiastiques ; l'abbé détient le plus souvent la plénitude 
de la puissance spirituelle et temporelle et est, au dehors, 
le seul représentant de sa congrégation » (3). 

C'est donc, à tous égards, un personnage fort impor- 
tant qu'un abbé au XI^ siècle, et surtout un abbé comme 
l'est celui de la Trinité, un abbé exempt^ indépendant de 
de toute autorité spirituelle, sauf de celle du Saint-Siège, 
et dispensé de toute obligation envers l'évéque dans le 
diocèse duquel se trouve son abbaye, indépendant encore 
de toute autorité temporelle (4) . Aussi comprend-on fort 
bien que Geoffroi ait eu une très grande idée de son im- 
portance, ait mis en théorie son autorité sur le rang de 
celle de l'évéque, l'ait voulue dans la pratique supérieure 
à la sienne et absolue dans son monastère et dans ses 
dépendances. Il y parvint, non sans difficultés d'ailleurs, 
en recourant à tous les moyens, peut-être même parfois 
à la force, en excitant contre lui des mécontentements^ 
des intrigues, des mauvaises volontés qu'expliquent son 
imprudence, sa hauteur et son âpreté. Etait-elle de na- 
ture, pour n'en citer qu'un exemple, à lui concilier Guil- 
laume d'Aquitaine, le suzerain de la meilleure partie des 



(1) Étude sur Geoffroi de Vendôme, 

(2) Id, p. 28, 32 — 33, 35. 
/Q\ T.1 « on 



p. 27. 



(3) Id, p. 39. 

(4) Id, p. 154 
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dépendances de Fabbaye, cette lettre par laquelle Tabbé 
de la Trinité répondit à une intercession du puissant duc 
en faveur d'un prieur disgracié? « Ce n'est pas votre af- 
faire de demander, ni la mienne de vous dire pourquoi 
je garde ce frère auprès de moi, pour l'avantage de son 
âme et de son corps... Salut, et ne prétendez pas vous 
mêler du soin des âmes commises à ma charge » (1). 

Malgré cette superbe et cette intransigeance, — qui se 
retrouvent dans les relations du personnage avec les abbés 
de son temps, l'abbé Eudes de Marmoutier ou l'abbé 
Henri de Saint-Jean d'Angely, par exemple, comme dans 
ses rapports avec les seigneurs laïques, — Geoffroi de 
Vendôme n'en fit pas moins bien les affaires, même tem- 
porelles, de son monastère, a: Grâce à Dieu, pouvait-il 
écrire un jour au pape Paschal II avec une légitime satis-' 
faction, mon administration a vu l'abbaye s'accroître de 
plus encore que ce que lui avait accordé la piété de ses 
fondateurs (2) y> . Il étendit aussi les relations de la Trinité 
avec d'autres abbayes, fit entrer ses moines et entra lui- 
même dans plusieurs de ces confraternités religieuses 
qui existaient en grand nombre au XI^ siècle, enfin cher- 
cha à faire de sa communauté un centre de culture chré- 
tienne et régulière. S'il ne fut pas très heureux à cet 
égard, s'il ne parvint pas à donner une véritable vie in- 
tellectuelle à sa congrégation et à faire briller ses moines, 
souvent à peine dégrossis et par conséquent très mal 
préparés à de pareils travaux, en obtenant d'eux qu'ils 

(i) Goffridi Vindocinensis epistolse, V, 18 ; ... Pro quibus culpis 
eum ad salutem animœ et corporis sui nohiscum habeamus^ nec ves- 
trum est inquirere, nec noslrmn vobis aperire... Valete : et de cura 
animarum nobis commissarmn vos intromittere nolite. 

Nous nous sommes servi, ])our toutes les citations que nous avons 
faites au cours de cette étude, de la traduction que M. Gompain a don- 
née dans son travail des principaux passages des œuvres de l'abbé 
Geoffroi. 

(2) Goffrid. Vind. ep, I, 9 : quod fmonasteriumj nostro tempore per 
Del grafiam amplius crevit, quam prias devotio fundatorum ei con- 
tulerit. 
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inscrivissent des compositions de leur crû sur les rou- 
leajix mortuaires, du moins leur fît-il transcrire des ma- 
nuscrits et fut-il personnellement un théologien de quel- 
que mérite, capable de prendre parti par lui-même dans 
les grandes discussions qui agitaient alors l'Eglise. Onze 
sermons, dix-sept opuscules sur différents sujets théolo- 
giques, deux pièces de vers, le volumineux Commentaire 
sur les Psaumes^ voilà ce que Geoffroi a composé pour 
rinstruction de ses moines, sans compter un manuscrit 
de rOrdre romain que possédait autrefois Tabbaye de 
Vendôme et que Mabillon attribue au savant abbé de la 
Trinité (4). Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans l'examen 
de ces différents ouvrages ; une pareille étude nous en- 
traînerait beaucoup trop loin (2). Mieux vaut chercher, à 
la suite de M. Compain, quelle a été l'attitude de Geoffroi 
dans plusieurs des questions de la solution desquelles se 
préoccupait l'Eglise au XI^ siècle. 

IV 

Avant toute autre question se place celle du trafic des 
choses saintes, de la simonie. Quelque bien disposé qu'on 
soit pour l'Eglise, on ne peut pas ne pas reconnaître que 
le mal était général à l'époque ou vécut Geoffroi de Ven- 
dôme. Les ecclésiastiques eux-mêmes l'avouaient très 
franchement ; c'est ainsi que l'évêque de Sienne Brunon 
voyait dans la simonie la cause de la. corruption de 
l'Eglise au commencement du XII^ siècle ; l'illustre Yves 
de Chartres, pour citer un exemple parmi les prélats 
français, n'est pas moins explicite à cet égard. L'abbé de 
la Trinité, relevant directement de ces papes réformistes 
dont le zèle pour l'extirpation de la simonie est bien 
connu, ne pouvait pas ne pas être lui-même hostile à la 
simonie, et il eu a été en effet l'un des grands adversaires. 

(1) Muséum italicum, II, 9. 

(2) Il vaut mieux renvoyer aux pages 78 — 84 de VÈtude sur Geof- 
froi de Vendôme^ dans lesquelles M. Compain a jeté rapidement un 
excellent coup d'œil d'ensemble sur les œuvres de l'abbé de la Trinité. 
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Il suffit, pour s'en convaincre, de lire celui de ses opus- 
cules dans lequel il la combat particulièrement (1) ; pour 
lui, toute acquisition d'église ou de possession ecclésiasti- 
que par l'intermédiaire d'un laïque est un acte de simonie, 
et tout simoniaque est hérétique. Voilà sa théorie ; si nous 
la prenions au pied de la lettre, bien peu nombreux se- • 
raient les prêtres qu'on pourrait, au XI^ et au XII^ siècle, 
considérer comme n'étant pas entachés d'hérésie ! L'abbé 
de la Trinité lui-même, lui qui s'est vanté dans une de 
ses lettres de n'avoir jamais, ouvertement ou en secret, 
acheté des églises ou des dignités ecclésiastiques (2), serait 
à ce compte un simoniaque, car il a reçu des mains d'un 
laïque plus d'une possession ecclésiastique. Mais Geoffroi 
(et ce n'est pas là le seul exemple qu'il en ait donné) ou- 
bliait de bonne foi ce qu'il avait fait pour formuler une 
règle absolue, quitte à ne plus s'en souvenir par la suite 
si son monastère, et l'Eglise par conséquent, devait y 
trouver son profit. 

A la question de la simonie se rattache étroitement celle 
des investitures. L'abbé Geoffroi n'a eu garde de n'en pas 
parler ; et' il a montré en la traitant cette même intransi- 
geance qu'il avait déjà apportée dans sa façon de s'expri- 
mer sur la simonie. Il « a porté la question des investitu- 
res sur le terrain du dogme, rendant par là toute conces- 
sion impossible ))(3). Pour lui, se soumettre à l'investiture 
laïque, c'est « jeter les choses saintes aux chiens... C'est 
aux laïques de recevoir de l'Eglise ses sacrements, non 
de donner à l'Eglise quelque sacrement que ce soit. Or 
l'anneau et la crosse sont des sacrements ecclésiastiques 



(i) Opusc. III : De simonia et investitura laicorum, quare utraque 
dicatur haei^esis. 

(2) Goffr, Vind. ep, ii, 30 ; In hoc tamen miseratio divina me se^*va- 
vit quod neque ecclesiarum, neque ecclesiasticorum honorum occultas 
fui vel publicus emptor. 

(3) Étude sur Geoffroi de Vendôme, p. 90. 
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au même titre que le sel, Teau, et les autres matières sans 
. lesquelles on ne peut consacrer ni hommes ni églises » (1) . 
Telle est la théorie intransigeante de Geoffroi de Ven- 
dôme ; elle diffère singulièrement de celle du pieux et 
modéré Yves de Chartres, qui laisse place à une entente 
entre l'autorité laïque et l'Eglise. Aussi comprend-on que 
l'indignation de l'abbé de la Trinité ait été grande quand 
il apprit que, le 12 avril 1111, le pape Paschal II prisonnier 
d'Henri V venait d'accorder à cet empereur le droit d'in- 
vestiture. Il ne craignit pas d'écrire alors au Souverain 
Pontife une lettre de véritables remontrances, dans la- 
quelle il s'exprimait durement sur son compte à lui, le 
pape, lui signifiait qu'il le tenait pour déchu de ses droits 
de pasteur, et même de simple catholique, tant que sa 
malencontreuse concession ne serait pas retirée. « C'est 
un mauvais pasteur, y disait-il, qu'un loup qui, au lieu de 
paître ses brebis, s'en repaît. i> Et il terminait par ces 
mots : « Puisque le prophète s'est laissé corrompre par 
Satan jusqu'à agir plus mal que Balaam et à conseiller la 
mort du peuple chrétien par ses écrits aussi bien que par 
ses paroles ; puisqu'il a transgressé les lois divines et par- 
tagé la folie d'un roi sacrilège, il faut que ce soit l'ânesse 
sur laquelle il est assis qui prenne la parole et corrige son 
aveuglement... Si j'ai dit moins que je ne devais dire, 
qu'on le mette sur le compte de mon ignorance ; si j'ai dit 
plus, qu'on me le pardonne, car c'est la haine de l'iniquité 
et l'amour de l'équité qui m'ont inspiré (2) ». Paroles re- 



(1) Goffr. Vind. ep. , m, il ; Qui investituram a laico suscepit, non 
jam contra Apostolos tantum, immo contra doyninum Apostolorum, 
quod sanctum est canibus exponit... Laids quidem sacramenta ah 
Ecclesia suscipere licet, non Ecclesiœ quaelibet sacramenta dare, 
Anulus autem et virga, quando ah illis dantur, a quibtis dari debent, 
et quando, et ubi,et quomodo debent, sacramenta Ecclcsite sunt : si- 
cUt salj et aqua, et quœdam alla, sine quibus hominum et ecclesia- 
rum consecrationes fiem non possunt. 

(2) Goffr, Vind. ep, i, 7 : Haec a nobis idcirco dicuntur, quia dum 
a Satana propheta coii^ruptus agnoscitur, qui non solum verbo, sicut 

3 



Digitized by 



Google 



— 38 — 

marquables et vraies, car c'est par amour même du Saint 
Siège que Geoffroi de Vendôme, ce serviteur docile du 
pape, cet apologiste ardent de Tautorité souveraine de 
Rome, a combattu la concession faite par le pape Paschal 
II à l'empereur d'Allemagne Henri V ! 



Abstraction faite de cette circonstance unique, dans 
laquelle Geoffroi de Vendôme a combattu le pape dans 
l'intérêt de la papauté même, il est en effet impossible de 
trouver la moindre trace de désaccord entre le Souverain 
Pontife et l'abbé de la Trinité. Celui-ci est la chose du 
Saint Siège, qui exerce sur lui et sur sa congrégation une 
autorité absolue non pas tant parce qu'il est le chef su- 
prême de la hiérarchie ecclésiastique que parce qu'une 
clause de la charte de fondation de l'abbaye la met 
« dans la main et à la disposition d du pape (1). C'est 
donc d'une source privée, d'une donation particulière 
que dérive l'autorité des pontifes romains sur le monas- 
tère de la Trinité ; son abbé n'est, au temporel et au 
spirituel tout à la fois, que le î^uboi donné du pape, 
le gérant de l'alleu de Vendôme pour le pape, et c'est le 
pape qui y possède toutes les prérogatives de l'évêque et 
du supérieur ordinaire de la congrégation. A la Trinité, 
il est le maître puissant et unique. C'est ce que Geoffroi 
exprimait un jour quand il disait : <l Nous avons pour 
tête Jésus-Christ et après lui le pape de Rome. Voilà le 



Balaam, sed etiam scripto, in Christiani populi necem consilium 
pariter et assonsum dédisse convincilur ; valde necesse est, ut cui resi- 
det asm a loq uatur, et proph et se cot^*ip Ut t in s ip ientiam... Si m in us 
diarl quam dehiii, ignorantiœ deputefur: si amplius, quia de odio 
iniquitatis et aequifatis amore processif, ignoscatur. 

(1) Charte de fondation : Jn eorum manu ac dispo^itione (Teulet ; 
Layettes du trésor des chartes, t. i, n» 16). 
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chef qu'a eu notre abbaye dès qu'elle a été fondée, et 
qu'elle conservera à jamais, Dieu voulant » (1). 

L'abbé de la Trinité n'est pas seulement convaincu du 
pouvoir absolu du pape snr son monastère ; il est encore 
convaincu que le Souverain Pontife ne doit qu'à Dieu 
seul compte de ses actions,^qu'il est téméraire de rien 
ajouter aux jugements de l'Eglise romaine, et criminel d'y 
contredire, que c'est une chose très grave de contrevenir 
aux ordres apostoliques. Il n'obéit donc pas seulement 
au pape en tant que propriétaire de son abbaye ; il lui 
obéit aussi parce qu'il est le. chef suprême de la chré- 
tienté entière ; et de la réunion,, de la confusion de ces 
deux sentiments en lui, résulte un dévouement absolu 
au Saint-Siège. Il déclare que rien, même la mort, ne 
peut le séparer de la sainte obéissance qu'il doit au pape; 
il ne fait qu'un avec rÉglise.*'c: Je veux souffrir avec elle, 
et je refuse la fortune sans elle... Ni la faim, ni l'épée, le 
dénuement, le malheur, l'affliction, les persécutions, la 
mort elle-même ne pourront me détacher de la fidélité 
que je porte à cette Église (2). » Ce ne sont pas là des 
paroles en l'air ; Geoffroi a prouvé qu'il était sincère 
en pratiquant sans cesse l'appel au Saint-Siège, ou en 
menaçant plus fréquemment encore d'y avoir recours ; 
quelquefois il y a perdu, mais le plus souvent il y a ga- 
gné, et la papauté même avec lui (3). 

L'abbé Geoffroi a encore prouvé son attachement au 
Souverain Pontife en se rendant assez fréquemment à 
Rome ; c'était loin d'être chose absolument facile au XI® 

(i) Goffr. Vinci, ep. , ii, 27 ; Chnstum salvatoreni caput habemus, 
et, post ipsimi, Tiomanum poniificem. Hoc caput hahuit monastmnum 
nostrum in iniiio suij et hahehit, T)eo aiLTiliantej usqne in finem 
sseculi. 
I (2) Id, II, 9 : Cumqua [Romana rcclesiaj et adversitatem sustinere 
optamns, et sine qua prosperitatem hahere recusamus... A càji4S fide-. 
litate non famés, non gladitis, non nuditas, non tribulatio, non an- 
gustia, non persecutio aliqua nos vel defiinctoa poteHt separare. 

(3) Chapitre XXVI : Les idées de Geoffroi sur Vautorité pontificale 
et leur application /§ 2 : L'appel au ^aint-SiègeJ. 
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siècle ou au commencement du XII^; une bonne escorte, 
qui coûtait fort cher, était absolument nécessaire ; aux 
dangers réels que pouvait offrir le chemin : interception 
des fidèles orthodoxes par les adversaires des papes, etc., 
s'ajoutaient les fatigues d'une route longue et pénible, 
les difficultés d'un passage à travers les Alpes, les trou*- 
bles résultant d'un changement de climat. L'évêque du 
Mans Hildebert ne doit nullement être taxé d'exagération 
pour avoir écrit un jour : m Je vais à Rome ; ce qui m'at- 
tend, le voici : les rigueurs de l'hiver, les neiges des 
Alpes, la fureur des eaux, les cachots de l'empereur, les 
troubles intestins de Rome, les exactions de la Curie (1). if> 
C'était bien là, en effet, ce qui attendait souvent ceux qui 
entreprenaient ce long et difficile voyage ; l'abbé de la 
Trinité en a éprouvé quelque chose ; il semble avoir été 
fait prisonnier à plusieurs reprises pendant ses voyages 
au-delà des monts, et c'est à la fatigue de ses expéditions 
en Italie qu'il a prétendu faire remonter l'origine de ses 
infirmités physiques. Aussi a-t-il maugréé plus d'une fois 
contre la nécessité de se mettre en route : a: Jésus nous 
commande, lisons-nous à différente reprises dans sa cor- 
respondance, de porter notre croix, non de creuser notre 
fosse (2) . i> Néanmoins il a souvent obéi à la convocation 
pontificale, et s'est fréquemment rendu auprès du pape. 
Il le devait à double titre, et comme abbé exempt du mo- 
nastère de la Trinité, et comme pourvu, ainsi que les 
abbés ses prédécesseurs, de la dignité cardinalice au titre 
de l'Eglise de Sainte-Prisque (3). 

Si du moins, en arrivant à Rome, Geoffroi de Vendôme 
avait trouvé un ville tranquille, la sécurité et le repos ! 
Mais il n'en était nullement ainsi. Le plus souvent, au 
contraire, la ville est plongée dans un désarroi complet, 
partagée entre les impériaux, les partisans des anti-papes 

(1) Hildeherti epist^ i, 76. 

(2) Goffr. Vind. ep., i, 13, m, 43. 

(3) Étude sur Geoffroi de Vendôme, ch. XXVIII ; Le cardinalat 
de Sainte-Prisque (p. 26t — 263). 
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et les orthodoxes ; les moments de calme sont rares. Pen- 
dant les périodes de troubles, Geolîroi a su se rendre 
utile aux papes, auxquels il est tout dévoué ; à Urbain II 
en particulier, il a rendu en 1094 un signalé service en le 
faisant rentrer au pouvoir du château Saint-Ange, dont 
s'étaient saisis les partisans de Tanti-pape Clément IIL 
Bien qu'il soit seul à s'en vanter (1), nous ne pouvons en 
douter, et voilà évidemment l'origine de la grande inti- . 
mité de relations qui a existé entre le pape Urbain II et 
l'abbé de la Trinité, et que ce dernier reconnaissait hau- 
tement le jour où il disait de ce Souverain Pontife 
« qu'il l'avait aimé comme on aime un fils unique (2). » 
Ce n'est pas seulement pendant ses voyages en Italie 
que Geoffroi a prouvé de toutes les manières son attache- 
ment au Saint-Siège ; de même, lorsque les papes sont 
venus en France, il leur a rendu tous les services qu'il lui 
était possible de leur rendre, les recevant longuement 
dans son monastère et les y entourant de tout le respect 
qui leur était dû, se rendant aux conciles qu'ils prési- 
daient (3), allant les voir lorsqu'ils ne pouvaient pas, pen- 
dant leur voyage, passer par Vendôme, les secourant 
dans l'infortune. C'est ainsi qu'il aida de ses ressources le 
pape Calixte II : a: Quand jous fûtes assailli une nuit à 
Tours et mis à nu par des voleurs, je ne vous donnai pas 
una moitié de vêtement comme Saint-Martin ; mais je 
fournis une pelisse grise et des fourrures variées à mon 
père que j'aime, et que j'ai toujours aimé d'une affection 
extraordinaire (4). » Jamais, en définitive, dans aucune 



(1) Goffr. Vind, ep., i, S ; cf. i, 9, 13, 14. 

(2) Id., I, 11 : dominum papam, qui me quasi unicum filium 
diligebat. 

(3) n assista en particulier au concile de Glermont de 1095, où Ur- 
bain II prêcha la première croisade. 

(4) Goffr. Vind. ep., i, 12 : Cum apud Turonum nocte nudatus esset 
fpater meusj a furihus, non dimidiam vestem, ut B. Martinus, sedgri- 
siam pellidam atque varias pelles obtuli patri meo, ' quem nimia 
ckaritaie semper dilexi et diligo. 
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circonstance, l'abbé de la Trinité n'a oublié ce qu'il devait 
au pape ; il s'est toujours rappelé que « dès l'origine la 
Trinité a été liée à l'Eglise romaine par une dignité spé- 
ciale et singulière (1), 1> et il a toujours agi en consé- 
(luence. 

VI 

Nous n'avons pas craint de nous arrêter longtenii)S sur 
ce coté de la biographie do (IcolVroi de Vendôme parce 
qu'il nous en a paru être de beaucoup le plus curieux et 
le plus remarquable au point de vue liistoi'i({ue ; là réside 
véritablement l'originalité du personnage, l'intérêt de son 
existence autrement bien monotone. L'abbé GeollVoi est 
un type excellent de ces agents subalternes, zélés et 
innombrables, qui ont pris une part active et véritable- 
ment très importante à l'édification de la théorie de la 
prépondérance pontificale, agents obscurs pour la plupart, 
oubliés par l'histoire, dont le travail humble et ignoré, 
mais continu et infatigable, a le plus souvent mieux servi 
la cause du Saint-Siège (jue les théories et les plaidoyers 
des prélats les plus illustres. GeolTroi de Vendôme a été 
l'un de ces agents ; voilà comment sa biographie, qui 
semble peu intéresser l'histoii^î particulière de la royauté 
française (2), touche par un côté à l'histoii'e générale de 
l'Eglise, et par conséciuent, du monde, au moyen-àge. 

Par combien de côtés elle touche à l'histoire du Vendo- 
mois, c'est ce que d'autres, plus versés dans la connais- 
sance de l'historiographie locale, pourraient vous dire à 
leur tour, et c'est cecpi'a montré admirablement M. Com- 
pain dans son Étude. Que de choses il y avait à dire sur 
les relations de l'abbé Geolfroi avec les dépendances 



(1) Id., I, 18 : quia quam speciali, immo quam singulaH dignitate 
sancta catholica Romana Ecclesia locum nostrum ab ipso suœ créa- 
iionis initïo sibi conjunxerifj boiiilat-em vestram noliimus ignorare." 

(2) Cf. le chapitre XV, intitulé Geoffroi et la royauté (p. 132 — 138). 
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régionales du monastère, avec les seigneurs de Montoire, 
de Fréteval, etc., les comtes de Vendôme et d'Anjou, avec 
les mornes de Marmoutier, les évêques de Chartres, d'An- 
gers et du Mans ! Tout cela, M. Gompain, qui n'a pu dé- 
terminer la participation de Geoffroi dans la construction 
des bâtiments de la Trinité (1), Fa étudié avec un soin mi- 
nutieux, et Ta exposé avec un réel bonheur d'expression le 
plus souvent. Peut-être, en examinant son travail avec le 
désir d'y trouver à reprendre, pourrait-on discuter sur 
quelques points de détail, critiquer certaines assertions, 
contester quelques appréciations. Ce n'était pas à moi, 
qui ai été le camarade et l'ami de M. Compain, qui ai 
assisté à l'éclosion de son œuvre, à le faire ; mon seul 
but. Messieurs, en vous entretenant de cette Étude sur 
Geoffroi de Vendôme, a été de vous inspirer le désir de 
connaître un (( livre de bonne foi » sérieusement pensé et 
sérieusement fait, par lequel l'auteur, a dit un de nos 
maîtres à mon pauvre ami et à moi, <( pourra encore vi- 
vre, et être utile » (2) à ceux qui s'occupent de l'histoire 
générale du moyen-âge autant qu'à ceux qui, pour une 
raison ou pour une autre, se sont spécialement attachés à 
étudier l'histoire particulière duVendomois, 



(1) Étude sur Geoffroi de Vendôme, p. 8 — 9. 

(2) M. Gabriel Monod, directeur-adjoint à l'École des Hautes Études 
et directeur de la Revue Historique, 
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YIE AGRICOLE AD PERCHE-GOUET 

Pendant le XVIII^ sièele 

PIÈCE ORIGINALE AVEC UNE INTRODUCTION 
Par M. Em. GHAMBOIS 



INTRODUCTION 

L'important Mémoire que nous publions dans ce 
Bulletin nous a paru demander une courte introduction 
géographique et historique sur le Perche-Gouet. Ce 
petit pays, situé entre le Perche, la Beauce, le Du- 
nois, le Vendômois et le Maine, a été pour nos his- 
toriens l'objet de tant d'erreurs ou d'inexactitudes que 
nous pensons rendre service en résumant ici les 
nombreuses" nates que nous avons recueillies sur ce 
sujet. 

Tout d-abôrdy nous devons établir, comme base de 
notre travail, 'une distinction capitale entre le Perche 
considéré comme région physique ou comme région 
politique. Le Perche, considéré au point de vue de 
la constitution physique du sol, comprend : le Grand- 
Perche, le Perche-Gouet, la moitié du Thimerais (l'autre 
partie étant située en Beauce), une portion du Dunois, 
une autre du Vendômois et enfin quelques paroisses 
du Maine, voisines de la Ferté-Bernard. 
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Le Perche-Gouet, physiquement parlant, fait évi- 
demment partie de la région du Perche. C'est le même 
aspect : prairies verdoyantes arrosées de nombreux 
ruisseaux, bois magnifiques, haies épaisses, genres de 
culture analogues, et nous ajouterons : même esprit 
et même manière de vivre chez les habitants. Politi- 
quement parlant, le Perche-Gouet est absolument indé- 
pendant du comté du Perche. Jamais, à^ aucune époque 
il n'a été rattaché à l'administration religieuse ou 
judiciaire de cette province. 

Les objections ne manqueront certainement pas à 
la thèse que nous soutenons. Elles tomberont toutes 
d'elles-mêmes devant la distinction que nous venons 
d'établir. Le Perche, comme région physique était 
immense; la forêt qui lui donne son nom s'étendait 
en dehors du Perche proprement dit sur une partie 
du Vendomois, du Maine et du pays chartrain. Perr 
sonne n'osera soutenir, nous en sommes convaincu, 
que la contrée de Mondoubleau a fait partie du comté 
du Perche et cependant nous lisons dans une charte 
de Guillaume de Châteaudun: « Actum in foresta que 
Perticus dicitur, in domo militum de Templo, » 

Cette* forêt, connue jadis sous le nom de forêt de 
Mondoubleau, n'était qu'une portion de la grande forêt 
du Perche et non une partie de la province du Per- 
che. Nous pourrions multiplier les exemples presque 
à l'infini. Nos lecteurs qui voudraient étiHiier à fond 
cette question pourront lire les savants travauf publiés 
sur la Géographie du Perche dans les Documents sur 
cette province, édités à Mortagne, par MM. de Romanet 
et Tournoûer. 

Sans aller chercher jusques dans la langue celtique 
l'étymologie de Perche-Gouet, nous croyons tous sim- 
plement que le nom de ce pays, tel qu'il est aujour- 
d'hui, vient de Guillaume Gouet, l'un de ses premiers 
seigneurs. Du reste, il faut remarquer que ce nom 
de Perche-Gouet est relativement moderne. Le pays 
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que nous étudions porta successivement les noms de: 
Perchet, Bas-Perche, Petit-Perche, Fief-Gouet, Perche- 
Gouet (1540). 

L'histoire de cette région est assez connue pour 
que nous n'ayons pas à la refaire dans cette courte 
introduction. Il nous semble plus utile de parler des 
différentes administrations auxquelles ressortissait le 
Perche-Gouet. 

Sous le rapport spirituel, ce pays a toujours dépendu 
de révéché de (Chartres jusqu'au Concordat de 1801 
qui le partagea entre les trois diocèses de Chartres, 
de Blois et du Mans. 

Le Perche-Gouet était régi par une coutume parti- 
culière sous la coutume générale du bailliage de 
Chartres. 

Sous le rapport judiciaire ^ c'est au présidial de 
Chartres que les sentences des baillis du Perche-Gouet 
étaient portées en appel. Enfin ce pays au point de 
vue financier et militaire dépendait du gouvernement 
et de la généralité d'Orléans. 

Après avoir énuméré (( ces juridictions civiles et 
ecclésiastiques si diverses, si éloignées y> l'auteur des 
Essais sur le Perche, conclut : ce on comprend la 
"conlusion qui devait nécessairement se produire dans 
les esprits timides et mal éclairés des populations ; 
on devine les mille difficultés qui devaient attendre 
le récakitrant ou le plaideur ayant la naïve velléité 
ou le courage de prétendre faire valoir ses droits 
contre les ptûssants du jour Le pauvre hère per- 
cheron se vengeait de sa mauvaise fortune par une 
épigramme poignante dans sa naïveté : a: il était, disait- 
il, du bon Dieu de Chartres et du diable d'Alençon. i> 

Ce proverbe, très vrai en lui-même, ne nous parait 
pas une raison suffisante pour justifier cette boutade 
contre l'ancien régime. Les nouvelles divisions qui par- 
tagent la France ne sont pas plus uniformes que celles 
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qui la régissaient autrefois. Chaque service public, 
chaque administration avait, suivant ses nécessités, 
divisé le pays en circonscriptions qui, comme limites, 
ne correspondaient pas les unes avec les autres. Ainsi 
telle paroisse du Perche-Gouet dépendait .du diocèse de 
Chartres, de la généralité d'Orléans ; elle ne faisait 
partie à la fois ni de deux diocèses, ni de deux gé- 
néralités. De même de nos jours cette paroisse dépend 
du département de Loir-et-Cher, du corps d'armée 
d'Orléans, sans pour cela se trouver tributaii'e de 
de deux départements ou de deux corps d'armée. 

Arrivons maintenant à notre mémoire sur le Perche- 
Gouet. Ce rapport, sans date ni nom d'auteur, a été 
adressé de Savigny-sui*-Braye, à M. Louis-Alexandre 
Angran, président au Parlement de Paris, seigneur 
d'Alleray, Choiïe et Saint-Agil. M. Angran qui a laissé 
de nombreux .papiers dans le chartrier de Saint-Agil, 
était à la fois un magistrat intègre et un chrétien 
convaincu, tout dévoué à la cause des malheureux. 
Les documents inédits (jue nous avons recueillis sur 
ce personnage nous le montrent constamment occupé 
à soutenir de ses deniers les écoles de Choûe, Saint- 
Agil, le Temple et Mondoubleau*. Il se sert de sa 
grande influence pour obtenir la diminution des tailles 
et autres impositions des paroisses de Saint-Agil et de 
Choûe. En 1789, c'est lui ({ui demande au roi une 
large subvention pour foui*nir du travail aux indigents 
du pays de Mondoubleau. De sa cassette particulière, 
il ajoute 1200 livres à la même somme donnée par 
Louis XVI et emploie ces deniers à la construction 
d'un chemin entre Saint-Agil et Mondoubleau. Ces quel- 
ques lignes sont insuffisantes pour retracer tout ce 
que notre pays doit de reconnaissance à la mémoire 
de ce vénéral)le magistrat. Notre intention est de pu- 
blier dans ce Bulletin, des extraits de ses lettres et 
de ses études juridiques ou littéraires. Nous voulons 
actuellement signaler simplement à nos savants coUè- 
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gués notre dessein, afin qu'ils veuillent bien nous venir 
en aide en nous communiquant les documents et les 
notes qu'ils peuvent posséder sur la famille Angran 
d'AUeray. 

L'auteur de notre Mémoire nous paraît être très 
vraisemblablement M. Salmon du Chàtellier, qui possé- 
dait et habitait le château de Chàtellier à Savigny-sur- 
Braye. Ce personnage instruit avait une belle bibliothèque 
qui fut confisquée avec ses biens lors de son émigration 
on 1792 (1). C'est à la bienveillance de M. Nouel, le 
îiavant secrétaire de notre Société que nous devons 
cette communication. Nous le prions ici de bien vou- 
loir agréer l'hommage de notre profonde gratitude 
pour l'aimable empressement qu'il met toujours à 
nous doimer ses précieux conseils pour nos modestes 
travaux. 

La date de nôtre document sera plus facile à dé- 
terminer. Il est en effet question dans ce travail de 
l'assemblée provinciale du Berry, créée par Necker, 
en 1778, et de celle de la Haute-Guyenne, établie par 
le même ministre, en 1779. Ces assemblées avaient 
pour objet principal la répartition et la levée des im- 
positions. Leurs réformes sanctionnées par arrêt du 
Conseil furent bientôt imitées dans tout le reste de la 
France. 

Ce rapport a donc pour but de faire adopter dans 
la généralité d'Orléans les réformes établies dans la 
Haute-Guyenne, et, comme date, on peut lui assigner 
celle de 1780 ou 1781 au plus. 



(1) Ces livresont été versés au district de Vendôme et font aujourd'hui 
partie de la bibliothèque de cette ville. La plupart porte la signature du 
Chàtellier, 
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Principes et raisons de la différence de 
culture entre les pays de plaine de 
la Beauce et du Haut-Vendomois et les 
pays enclos ou couverts du Perche et 
du Bas-Vendomois. 



Pays de plaines et de g^pande cnltupe 

Un terrain naturellement fertile et au travers duquel 
l'eau filtre aisément peut être mis en pays de plaine 
et de grande culture : je dis peut être mis parce qu'il 
y a des productions plus précieuses que les grains et 
qui demandent d'être encloses, et qu'il est possible 
que par la suite on soit forcé par l'épuisement des 
terres de changer de culture; les sainfoins, le labour 
plus profond dans les riches plaines de la Beauce 
l'annoncent déjà. 

Les plaines sont ordinairement divisées en grandes 
fermes exploitées par de riches fermiers et possédées 
par des maîtres opulens, ce qui fait que les uns et 
les autres sont en état de repousser l'injustice dans 
la répartition des impôts et d'attirer la faveur : pre- 
mière considération qui doit fixer l'administration sur 
les pays de petite culture qui ont besoin d'une pro- 
tection spéciale pour n'être pas opprimés. En second 
lieu, les frais de culture sont peu considérables rela- 
tivement au produit ; enfin, les propriétaires sont très 
peu chargés de réparations, ils n'ont point à faire 
d'avances aux fermiers et sont presqu'à l'abri des 
banquerouttes. Aussi ces terres s'achettent-elles au de- 
nier trente et quarante, tandis que celles des pays 
clos se vendent communément au denier vingt et 
vingt-cinq. 

Cette grande culture est à l'avantage des proprié- 
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taires et des fermiers, mais non à celui de TEtat, 
parce que : 

lo Dans les pays de plaine la population est très 
faible ; 

2o Que par une conséquence nécessaire ils contribuent 
beaucoup. moins aux impositions sur les consommations; 

3^ Que le produit des grains et celui des bêtes à 
laine sont presque leurs uniques productions. 

Pays de clostupes, teppes fpoides à fond d'apg'ile 
et de glaise 

Ces sortes de terre ne peuvent filtrer l'eau, il faut 
donc en procurer l'écoulement. De là le labour par 
petits sillons, dont les rayes sont autant de rigoles. 
Il faut un réceptacle à ces eaux pourqu'elles ne sub- 
mergent pas les terres inférieures, c'est pourquoi on 
a creusé des fossés, laissé des cliaintres sur la bor- 
dure des cliamps. 

Pour ne pas perdre le terrain qu'occupent ces fossés, 
il étoit naturel d'en planter les levées d'épines et 
d'arbres de toute espèce, de là les clostures dont 
cy-dessous on verra une plus grande utilité. 

Ces terres assises sur un fond d'argile sont encore 
refroidies par le séjour plus ou moins long que font 
les eaux pendant leur écoulement et dégraissées par 
l'humus ou terre végétale que ces eaux entraînent 
contiriuellement : il faut donc beaucoup d'engrais pour 
les réparer. 

Ces sortes de terres poussent de l'hei'be plus ou 
moins selon leur nature. On en profite en élevant 
toute sorte de bétail. Ces troupeaux demandent de la 
liberté pour leurs ébats et leur santé, il faut donc qu'ils 
soient contenus par des clostures, autrement ils rava- 
geroient toutes les terres ensemencées : raison absolue 
de la plantation des bayes. 
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Une terre froide nourrira donc beaucoup de bétail 
qui donnera des engrais plus ou moins selon Tin- 
dustrie. Ces engrais réchauferont et engraisseront ces 
terres qui en ont un besoin extrême. 

Il est d'expérience et la raison phisique en seroit 
facile à démontrer que les terres froides qui s'épui- 
sent par la production des grains se rétablissent par 
leur repos en herbages. En conséquence on divise 
ces terres pour qu'elles se soutiennent dans un état 
de culture passable en quatre cottaisons : 

!« Une en labour, 

2o Une en bled, 

30 Une en menus grains et ensemencées quelquefois 
en trèfle, 

40 La dernière reste en herbages et ainsy tour à 
tour. 

Cette division est d'un usage avantageux, mais il 
ne devroit y avoir des règles pour le nombre des cot- 
taisons que celle de la qualité, il en faudrait 2, 3, 4, 
etc., et l'on y gagneroit sûrement, — j'en ai l'expérience 
depuis longtemps — mais le moindre changement est 
presque impraticable chez les gens de la campagne, 
leur état extrême ne leur permettant pas de courir le 
moindre risque. 



Division des teppes en fermes^ métaipies 
et bordâmes 

L'on sent bien que l'éducation et le commerce du 
bétail, l'entretien des clostures, des arbres, des her- 
bages, les travaux relatifs à la production des grains 
et surtout l'industrie continuelle pour se procurer 
beaucoup d'engrais, tant naturels qu'artificiels, demen- 
dent des soins infinis et perpétuels et un grand 
nombre de bras. C'est ce qui fait qu'un fermier ne 
peut pas entreprendre l'exploitation d'une grande éten- 
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due de terrein ; s'il veut que sa besogne soit bien 
faite, il lui suffit du labour d'une charrue à bœufs, 
animaux les plus profitables, les moins coûteux et dont 
le labour est le meilleur. Cette charrue pour que 
Touvrage soit bien fait, n'exploite que douze arpens 
par cottaison, ce qui est environ moitié d'une charrue 
à chevaux dans les pays de plaine dont les fermiers 
en font valoir plusieurs. Ainsy un ferme est com- 
posée de 48 arpens de terres labourables. Il y en a 
aussi un très grand nombre de plus petites appelées 
bordages. Les plus considérables sont de 36 arpens, 
les médiocres de 24 et les plus petits de 12. Les 
bordages s'aident mutuellement pour les labours et 
sont la plus part très pauvres. Ils forment une grande 
partie de nos journaliers ; les autres journaliers sont 
simples locataires. 

** Population 

Dans une métairie on compte le fermier, sa femme, 
au moins quatre enfans (sans quoi la population di- 
minueroit), un valet, une servante et un journalier, 
total: 9. 

Dans un bordage, 3/4 d'une métairie, le mari, sa 
femme, quatre enfans, un petit valet, une servante, 
total : 8. 

Dans un bordage, 1/2 d'une métairie, le mari, sa 
femme, 4 enfans, un petit valet ou une servante, 
total: 7. 

Dans un bordage, 1/4 d'une métairie, le mari, sa 
femme, quatre enfans, total : 6. 

On sent que le nombre total des artisans de toute 
espèce est en proportion. 

Nota : La population de Savigny, en Bas-Vendo- 
mois, — je la prends pour modèle, parce que je la 
connois mieux, et qu'elle est peut-être la plus grande de la 
Généralité, — contient environ 12000 arpens de 100 
perches quarrés, la perche ayant 25 pieds de Ion- 
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gueurs ou 1736 toises quarrées. Cette paroisse, la 
plus variée dans ses productions et dans ses natures 
de . terres, contient 1700 communians (ou 3000 âmes) 
ce qui feroit une âme pour 4 arpens, mais en ôtant 
un tiers du terrein pour les friches, les bois, les 
prés, etc. qui sont sans habitations, ce seroit une 
âme pour 2 arpens 2 tiers. Il y a cent ans, cette 
population était double ou environ. Les causes de 
cette dépopulation sont la malaisance des propriétaires 
et la misère des cultivateurs. 



Malaisance des ppoppiétaipes 

Sans remonter aux causes primitives, comme les 
dernières guerres de Louis XIV, la protection accor- 
dée par M. Colbert aux manufactures, aux dépens de 
Fagriculture ; la cause prochaine est la mauvaise ré- 
partition de la capitation et des vingtièmes, sans pres- 
qu'aucun égard aux charges surtout à celles des 
réparations. 

La pauvreté des fermiers dans ce pays cy est telle 
que le propriétaire est obligé de faire presque toutes 
lés avances nécessaires à la culture, ce qui fait qu'il 
donne tous ses biens à moitié des fruits, n'ayant rien 
qui puisse lui garentir les payemens en argent. Aussi 
dans les fermes à prix d'argent les banquerouttes et 
la vente furtive des bestiaux sont-elles très-fréquentes. 
Cette manière de donner ses biens à moitié entretient 
la misère du colon, mais les propriétaires y sont 
forcés. 

L'intérêt des avances que l'on fait sur ses biens et qui 
sont cependant nécessaires a la culture, l'argent em- 
ployé en réparations et réfections sont certainement 
une diminution de revenus. 

Il ne paroit pas juste de demander une contribu- 
tion sur un bien dont on ne jouit pas ; il faudroit 

4 
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donc diminuer du revenu sur lequel on veut asseoir 
les impositions, et l'intérêt des avances et les frais des 
réfections et réparations ; il s'agit donc de les con- 
noître. 

J'ay observé jusqu'à présent que dans ce pays-ci, 
année commune, en réparations et réfections, il en 
coûte au moins 8 sols par pied des bâtimens toisés 
seulement sur une face de leur longueur et autant de 
fois qu'il y a d'étages. 

Autrefois, l'on bâtissoit en bois et en torchis qui est sem- 
blable à peu près à une terrasse de plancher, et l'on 
couvroit en bardeaux qui sont du bois fendu, ayant 
la forme de la tuille; mais aujourd'hui le bois étant 
devenu fort rare et fort cher, on fait des murs de 
pierres avec du mortier de terre (les fondemens, 
chaînettes et renduits seulement à chaux et à sable), 
et Ton couvre en tuile. Nos renduits seroient moins 
chers si l'on se servoit de mortier de chaux et de 
sable parcequ'ils seroient plus solides. Quelques pro- 
priétaires en usent ainsy, mais pour des biens qui 
valent au moins 600 livres de rente. Personne ne 
s'avisera de mettre 6 à 8000 livres en bâtiments pour 
conserver 3, 4, 500 livres de rente. 

Nous avons 76.bordages, quart d'une métairie, ayant 
environ 40 pieds de bâtimens et valant depuis 30 
jusqu'à 60 livres de rente ; 98 bordages, moitié d'une 
charrue qui valent au plus 100 livres de rente et ont 
80 pieds de bâtimens ; 25 bordages, trois quarts d'une 
métairie dont le revenu est de 140 à 100 livres et 
qui ont 120 à 130 pieds de bâtimens ; 62 métairies 
de labour d'une charrue à bœufs qui ont 150 à 160 
pieds de bâtimens et ne vont communément qu'à 200 
ou 250 livres de rente. Il en est très peu qui pas- 
sent ce prix par leur nature. Si elles montent à 4, 5, 
ou 600 liyres de rente, c'est par pure industrie et 
frais . extraordinaires des propriétaires, comme par une 
surabondance de foins, la marne, chose fort coûteuse 
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qui augmente les récoltes pendant un certain nombre 
d'année, ordinairement 45 ans et s'alfoiLIit et s'anéantit 
pendant quinze autres années, la terre ensuite est 
réduite au point où elle étoit auparavant et si l'on 
s'avisoit de marner aussitôt après, la marne ne pro-» 
duiroit aucuns bons effets et même de très-mauvais ; 
il faut y suppléer par d'autres moyens, mais cecy n'est 
pas un traité d'agriculture. 

En outre, nous comptons 87 feux privilégiés : bour- 
geois, marchands, artisans ; 440 feux de journaliers et 
52 feux de pauvres invalides ; au total 509 feux, à G 
âmes par feu, c'est 3054 âmes (4). 

L'on sent bien que plus les terres sont bonnes, plus 
elles rapportent et plus aussi la proportion des répa- 
rations aux revenu diminue ; ainsy, les bordages, quart 
d'une charrue, payent 46 livres ou le tiers de leur 
produit en réparations. 

Les bordages, moitié d'une charrue, 32 livres ou 
un peu moins du tiers. 

Les bordages, trois quarts de charrue, 48 livres ou 
moins du tiers. 

Les bordages d'une charrue, 04 livres ou environ 
le quart de leur produit. 

Personne ne peut disconvenir que ces frais ne soyent 
exorbitans, cela est pourtant exact, et je suis en état 
d'en donner les détails. Il ne peut y avoir d'excep- 
tion que pour quelques biens en petit nombre, situés 
dans les vallées, lesquelles vallées ne font peut-être 
pas la 30« partie des hauteurs. C'est cependant par 
leur aspect et celui dos coteaux rians que les étran- 
gers jugent en général du Eas-Vendomois et en pren- 
nent une idée bien fausse. C'est par les hauteurs 
qu'il faudroit en juger, alors l'opinion changeroit et 
feroit naître la justice. 

(1) La population de Savig-ny-sur-Braye est de 3.248 habitants d'après 
le recensement de 1886. 
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Dans rétat actuel des choses, je vois un moyen assez 
simple de Topérer. C'est de diminuer du prix des fermes 
8 sols par pied des batimens dans toute la Généralité 
(on ne peut frauder là-dessus), et sur le reste asseoir 
l'impôt. 

Misère des Cultivateups ; S' cause de dépopula- 
tion, manière d'exister des g^ens de la eam- 
pag^ne. 

Un valet et une servante se marient : ils réunissent 
la valeur de 20 ou 30 pistolés, fruit de leurs services, 
quand ils ont été bien ménagers. Us prennent un 
petit bordage ou restent simples journaliers. Le pro- 
priétaire leur avance tout ou à peu près. Ils ment 
d'un mauvais pain composé moitié d'un petit froment, 
moitié de menus grains, dans lesquels il entre peu 
d'orge ; quelques légumes, peu de beurre, des fruits 
cruds ou cuits : voilà toute leur nourriture. 

Les enfans viennent : les premiers soins exigent une 
assiduité qui rend les parens fort misérables. Lorsque 
ces enfants peuvent marcher, les parens les envoyent 
chercher du pain chez leurs voisins, la plus part 
presqu'aussi pauvres qu'eux. Dès l'àgo de 8 ou 9 ans 
ils les font travailler. Quand ils ont atteint l'âge de 
10 ou 42 ans, et qu'ils ont fait leur première com- 
munion, ils vont au service, tâchent d'épargner sur 
leurs gages pour se marier, prendre quelque bordage 
comme leurs parens et mener la même vie. Ce pen- 
dant, la père et la mère ont vieilli, car ces gens-là 
énervés par le besoin sont décrépits à 60 ans. Alors, 
si leurs enfans ont le cœur bon, ils se retirent chez 
eux. Ils appellent cela se mettre en souffrance^ expres- 
sion qui souvent n'est que trop vraye : ils gardent 
les brebis, les oyes, etc. 

Ceux qui ne se retirent pas chez leurs enfans, finissent 
comme ils ont commencé, vont chercher leur pain : 
c'est le sort ordinaire "des simples journaliers. 
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Les bordagers vont travailler en journée, la moitié 
ou les deux tiers de Tannée. Sans cela, ils ne pour- 
roient subsister, leur bordage mal cultivé ne pourroit 
les faire vivre, ce qui cependant auroit lieu, s'ils y 
emploioient les journées qu'ils consacrent à l'avantage 
de ceux qui leurs donnent de l'ouvrage et si le pro- 
priétaire faisait les avances : il ne le peut pas com- 
munément. 

Les fermiers du lal)our de trois cjuarts d'une char- 
rue sont un peu moins malheureux, ils ne vont point 
ou très-rarement travailler en journée, ni leurs enfans 
chercher du pain, mais c'est en prenant garde de bien 
près à leurs affaires et en n'essuyant aucun malheur 
considérable. 

Quelques bordagers plus intelligens et entendant mieux 
le commerce passent quelquefois à l'état de métayer. 

Les métayers jouissent d'un bien-être un peu plus 
grand, le pain et le reste de leur nourriture est meilleur, 
et ils l'épargnent moins, leurs enfans sont mieux vêtus 
et ne vont point mendier. Quand ils ont 9 à 10 ans, 
quelques fois plus tôt, ils servent de domestiques dans 
la maison, ordinairement jusqu'à ce qu'ils se marient. 
L'aîné remplace souvent son ^ère, les autres enfans, 
à moins que le père soit plus riche, sont bordagers, 
quelque fois simples journaliers. 

Les parens sont heureux quand ils finissent comme 
ils ont commencé, c'est-à-dire avec une centaine 
de pistoles devant eux, et ce sont les bons 
ménagers ; les mauvais, quand ils ont des enfans aussi 
peu économes qu'eux sont obligés d'être journaliers et 
finissent par aller chercher l'aumône. 
• Quelques-uns cependant, mais cela est très-rare parce 
que la malaisance éteint l'industrie, s'entendant au 
commerce du bétail, font une petite fortune, achet- 
tent des bordages et meurent dans une certaine aisance 
après avoir bien marié leurs enfans. 
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Pauvres : esprit charitables des g^ens 
de la campag^ne 

Est-il donc étonnant qu'année commune dans cette 
parroisse qui contient environ 1700 communians, on 
compte 300 pauvres et 500 dans les années de chèreté : 
enfans, vieillards, infirmes, veuves chargées d'enfans, 
tous enfin hors d'état de gagner leur vie. Comment est- 
il possible de pourvoir aux nécessités d'un si grand 
nombre de malheureux avec des fortunes médiocres et 
beaucoup de malaisance ? Ce que tous les règiemens 
ne pourroient faire — le revenu de la paroisse ne 
montant qu'à 50000 livres environ — l'esprit de charité 
et de commisération l'opère. Plus on est près de la 
misère et des malheureux, plus l'on devient sensible 
et compatissant. Un fermier, un bordager ne refusent 
jamais de pain : il partage même sa soupe avec un 
pauvre lors qu'il se présente à l'heure du repas. Cela 
va à un tel point que beaucoup de colons donnent 
pain pendant 6 mois et vont en chercher pendant 6 
autres. Ils donnent leurs vieilles bardes (habits), des 
fruits, du laitage, en un mot, jamais ils ne refusent 
quand ils ont quelque chose. 

Plusieurs pauvres font part à d'autres de ce qu'ils 
ont trouvé de pain dans la journée au-delà de leur 
nécessaire. Les femmes en allant chercher l'aumône, 
travaillent pour d'autres plus malheureux qui ne peuvent 
sortir. 

Il faut être témoin de ces faits pour les croire. Un 
missionnaire s'avisa un jour de donner une exhorta- 
tion sur l'aumône. Le curé de la parroisse l'arrêta: 
« Louez plus tôt mes paroissiens, lui dit-il, sur leur 
esprit charitable pour les engager à continuer. » 

Cet esprit étant assez général, les paroisses moins 
pauvres soulagent les autres en donnant plus qu'elles 
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ne reçoivent, autrement beaucoup de pauvres périroient 
de misère. 

Le principe presqu'uni(iue de cette malheureuse situa- 
tion est la mauvaise distribution des impôts. La taille est 
très-mal répartie et nuit infiniment à l'industrie par 
son arbitraire. Néantmoins ils la préfèreroient encore 
à la taille proportionnelle, telle qu'elle est établie dans 
plusieurs paroisses voisines. Car, une fois mal faite, 
ce qui arrive souvent, il n'y a plus de remède. Il 
n'en est pas de même dans la répartition arbitraire : 
une année redresse l'autre, chacun y passe à son tour 
et si l'on faisoit de 20 années une année commune 
pour chaque cote, ce seroit peut-être un fort bon 
cadastre. 

Dans la répartition proportionnelle, qu'il arrive quelque 
événement fâcheux, la taxe n'en restera pas moins la 
même; on dira que l'on y pare par les gratifications: 
l'expérience fait voir que dans l'état actuel elles sont 
une bien foible ressource. De là, le dégoût du travail, 
une apathie qui fait que l'on ne vit qu'au jour le 
jour et qu'on traîne enfin la vie la plus misérable. 

Le seul moyen que je trouve pour établir les impôts 
d'une manière fixe et durable et dans une juste pro- 
portion sans nuire à l'industrie et sans que personne 
puis se plaindre légitimement, consisteroit dans la 
formation d'un cadastre à l'imitation de celui de la 
Haute-Guyenne. Tout m'y paroit à peu près prévu. La 
division des terres en un très-grand nombre de classes 
est le vrai moyen de toucher de plus près à la vérité. 
Avoir plus d'égard à la valeur foncière des terres par 
les contrats d'acquêts qu'au prix des fermages me 
paroit un point essentiel. 

Les terres étant une fois partagées par classes, et 
ces classes bornées sur le terrain et figurées sur un 
plan, on pourra partager ou réunir les fonds tant 
que l'on voudra sans aucune difficulté. Il suffira tous 
les 40 ans, 20 ans ou 30 ans de faire quelques re- 
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touches au cadastre ce qui ne changera presque rien 
au fond. Ce cadastre qui pourroit subsister 200 ans 
seroit très utile aux familles pour les partages, ven- 
ditions, etc. 

La chose ainsy faite, le propriétaire feroit toutes 
les avances pour les améliorations avec confiance, certain 
d'en retirer son bénéfice. Il y regarderoit de moins 
près avec son fermier ; enfin, mieux instruit de ses 
vrais intérêts qu'il combineroit avec plus de tranqui- 
lité, non-seulement il abandonneroit peu à peu les 
idées des réunions, mais il en viendroit à diviser les 
fermes les plus étendues pour en faire de moindres. 
Car il est certain que plus il y a de surveillance et 
de bras sur la même étendue de terrain, mieux elle 
est cultivée et le bénélice surpasse sûrement l'augmen- 
tation des réparations. 

Alors, le fermier, certain que le bénéfice de son 
travail ne lui seroit plus enlevé en tout ou en partie 
par .la taille, redoubleroit d'elTorts, et, moins foulé par 
son maître, il feroit quelques économies, parviendroit 
peu à peu à se passer d'avances et à pouvoir prendre 
les fermes à prix d'argent au lieu de donner la moi- 
tié de ses produits. L'aisance lui ôteroit la crainte de 
ne pouvoir élever ses enfans ; ils seront en état de 
mieux les nourrir, ne les feront plus travailler aussi 
jeunes et les soigneront davantage dans leurs mala- 
dies. Par ce moyen, la population fera plus que 
doubler, car les 3/4 des enfans meurent de misères 
et faute de soins dans leurs maladies. L'espèce humaine 
deviendra grande et belle : nous le voyons par un 
petit nombre de paysans aisés. Il en sera de même 
du bétail. Les récoltes seront aussi abondantes. L'ai- 
sance dont jouiroit ce peuple nombreux le mettroit à 
même de faire tous les ans quelques économies. La 
population étant 40 fois plus nombreuse que dans le 
pays de plaine (elle l'est actuellement au moins 5 fois), 
les contributions de dix particuliers vaudroient mieux 
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sûrement que celles d'un seul de la Beauce. On verroit 
alors lequel des deux pays est le plus utile à l'état. 
Si les impôts étoient dans une égale proportion, le 
pays couvert du Bas-Vendomois payeroit dix fois plus 
de l'impôt établi sur les consommation^ que le pays 
de plaine de la Beauce. Les productions seroient plus 
variées, par conséquent les payemens plus certains et 
cependant cette culture ne seroit dans son genre qu'au 
degré de perfection qu'est actuellement celle de la 
Beauce dans le sien. 
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Au moment où cet article allait être mis sous presse, 
une chance de bibliothécaire me fait ouvrir un volume 
in-40j intitulé : Procès- verbal des séances de VAssem- 
blée provinciale de VOrléanais, tenue à Orléans, aux 
mois de novembre et décembre 1787, et je tombe (p. 365) 
sur le passade suivant qui fait partie du compte rendu 
de la 27e séance (18 décembre 4787). 

L4e Bureau du Bien Public rend compte de divers 
mémoires relatifs à TAgriculture, qui lui sont parvenus 
tardivement. 

« Nous avons reçu un troisième Mémoire très instruc- 
« tif sur la diflërence de culture qui existe entre les 
« pays de plaine de la Beauce et du Haut-Vendomois, 
« et les pays enclos ou couverts du Perche et du Bas- 
« Vendomois ; sur les avantages et les inconvéniens 
« de ces deux genres de culture ; sur la population 
a: propre à chacune d'elles ; enfin sur la manière d'être 
« des habitans des pays clos. 

« M. du Châtelier, auteur de ce Mémoire, propose, 
(( comme l'a déjà fait M. le comte de Rouville dans un 
« mémoire adressé à la Société d'Agriculture de Paris, 
« et comme on le pratique déjà dans quelques provinces, 
« de partager les terres en quatre sols ou cottaisons au 
« lieu de trois, et d'occuper les intervalles par la culture 
« des prairies artificielles. On cultive il est vrai moins 
« de blé dans cette disposition, mais on cultive mieux, 
« on fume mieux et le produit en blé est souvent égal. 
d L'avantage d'ailleurs le plus réel dans ce système de 
« culture, consiste dans l'augmentation des fourrages 
« et dans la multiplication des bestiaux. 

« Le même Mémoire contient quelques détails sur la 
« répartition de la Taille ; sur ^les moyens d'ôter à 
an cette Imposition tout ce qu'elle a d'arbitraire, tout 
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« ce qui peut tendre à alarmer Tindustrie et à res- 
« treindre l'activité des cultivateurs. » 

Cette courte analyse ne peut laisser aucun doute ; 
il s'agit bien du mémoire publié ci-dessus et nos 
conjectures sur l'auteur de cet intéressant rapport sont 
pleinement confirmées; c'est bien M, du Châtellier qui 
l'a écrit. Est-ce lui qui en a adressé une copie à l'Assem- 
blée provinciale de l'Orléanais ou est-ce M. le Président 
Angran? La question a peu d'intérêt; il suffit de constater 
ici l'importance de la pièce en question, par la manière 
élogieuse dont elle est signalée par le Bureau du Bien 
Public de l'Assemblée provinciale de l'Orléanais qui 
comptait au nombre de ses membres, le comte de 
Rochambeau et l'illustre Lavoisier, propriétaire de la"* 
terre de Fréchines. 

Comme date de rédaction de ce mémoire, M. Chambois 
l'avait fixée à 4780 au plus tôt ; on doit maintenant 
ajouter: et 4787 au plus tard. 

E. N. 
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LE 



DOLMEN DE LA FONTAINE 



Par M. Alcide COUETTE 



I 



J'ai découvert l'année dernière, près du moulin de la 
Fontaine, commune de Saint-Bohaire, un dolmen ignoré 
jusqu'ici, assez bien conservé pour qu'on reconnaisse 
ses dimensions et sa forme. 

Il est édifié à mi-pente d'un petit coteau bien exposé, 
au bas duquel coule le ruisseau, formé par la fontaine de 
Saint-Béthaire, dont les eaux vont se jeter dans la Gisse à 
Saint-Bohaire. 

Ce dolmen, est digne d'attirer l'attention de l'archéo- 
logue. La table qui se composait probablement de deux 
larges pierres a été cassée. Elle s'appuie encore sur deux 
supports, ayant un mètre environ de hauteur au-dessus 
du sol et quatre-vingts centimètres de largeur. La cham- 
bre sépulcrale pouvait avoir trois mètres de longueur sur 
quatre mètres de largeur. 

Ces restes sont entourés au nord, de six gros blocs 
bruts debout qui ont cinquante à soixante centimètres de 
hauteur ; un seul à l'ouest. 

Du côté de la pente, l'homme les aura détruits pour fa- 
ciliter la culture du champ et sans peiné il s'en sera dé- 
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4 

barrasse en les faisant rouler au fond de la prairie qui 
borde le ruisseau. ' 

Ce dolmen est peu connu dans le pays, aussi on me per- 
mettra de lui donner le nom de : dolmen de la Fontaine, 



II 



En parcourant les champs voisins du dolmen, j'ai re- 
cueilli plusieurs milliers de silex taillés, qui proviennent 
probablement d'une station semblable à celle de Cholet, 
près Landes. L'étendue, la situation, les outils qu'on y 
trouve, tout est identique. 

A la Fontaine, il ne faut pas s'attendre à trouver le silex 
en grande quantité, il est nécessaire de chercher attentive- 
ment pour en ramasser. Les pièces entières sont rares, 
mais les débris sont assez nombreux, tantôt taillés gros- 
sièrement, tantôt avec beaucoup de goût et (fe régula- 
rité. 

Dans cette contrée, j'ai trouvé des débris de haches, 
quelques-unes entières, des couteaux, des pointes de flè- 
che à base arrondie, deux triangulaires avec pédoncules, 
parfaitement conservées, des grattoirs, souvent ces der- 
niers sont faits avec des éclats simplement retaillés sur 
les bords. 

J'ai encore recueilli quelques silex taillés de façon à 
pouvoir servir de ciseau, mais ce que je n'ai jamais trouvé 
ailleurs en si nombreuse compagnie, ce sont les percu" 
teurs. 

Les silex de la Fontaine sont taillés seulement, très-peu 
sont polis. Sur plusieurs pièces, j'ai remarqué le fait sui- 
vant : l'outil taillé d'abord semble avoir été grossièrement 
poli, puis retaillé ensuite sur les côtés. Je me suis aperçu 
de cette singularité sur plusieurs spécimens landais. Ces 
faits me prouveraient assez que les silex de Landes et 
ceux de la Fontaine, sont d'une époque antérieure à l'âge 
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néolithique (an té-néolithique), c/est-à-dire entre la pierre 
taillée et le commencement de la pierre polie. 

On trouve les échantillons isolément sur le sol. Dans 
cette station, le silex est blond à l'état frais, mais quel- 
ques pièces se trouvent patinées. Il est assez facile de 
faire une abondante moisson de débris, presque tous les 
champs en recèlent relevés par la charrue. 



III 



Le dolmen de la Fontaine est dans une situation déli- 
cieuse, sur une petite éminence, mais il est à demi ense- 
veli sous des buissons qui Tenveloppent et le cachent en 
partie aux regards du visiteur. 

Vestiges des âges évanouis, les dolmens qu'aux siècles 
passés on nommait a: tombeaux de géants » sont les cham- 
bres sépulcrales sous lesquelles nos ancêtres cachaient 
leurs morts. C'est l'opinion actuelle et générale des 
archéologues. 

Aujourd'hui, on les respecte volontiers, parcequ'ils sont 
le plus souvent élevés dans des endroits incultes ou qu'ils 
gênent peu la culture. 

Un vœu en finissant. Messieurs; je voudrais voir ces 
monuments funéraires dégagés, débarrassés des plantes 
vivaces qui, la plupart du temps envahissent leur surface, 
car ces restes de la civilisation primitive varient l'aspect 
des lieux solitaires, en même temps qu'ils attirent l'atten- 
tion du voyageur. Pourquoi ne pas rétablir ceux qui sont 
tombés ou du moins les protéger contre la ruine. Dans 
l'antiquité, on ne pouvait détruire, ni même changer de 
place, renverser ou seulement manquer de respect aux 
statues et aux monuments sans s'exposer à des peines 
rigoureuses. 

Autrefois déjà, on le voit, on empêchait qu'aucun faux 
zèle ne nfutilât ou ne brisât les statues. 

PendajQt longtemps, les moniiments nêgalithiques ont 
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été Tobjet d'un véritable culte, aussi les conciles ont-ils 
tenté, à plusieurs reprises de s'élever contre ces coutumes. 
Le meilleur moyen qu'ils aient trouvé fut d'ordonner la 
destruction de ces édifices et de considérer comme sacri- 
lège, quiconque s'y refusait. Par suite de cette mesure, 
comme il est facile de le penser, un grand nombre ont 
été démolis. 

Il est donc de toute nécessité de bien conserver aujour- 
d'hui ceux qui nous restent. 

J'espère Messieurs, que le dolmen de la Fontaine comp- 
tera au nombre des beaux mégalithes du Blaisois. 



Laleu-Pontlevoy, 16 octobre 1891. 
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CROQUIS D'HIVER 



La neige a recouvei^ les sillons, grosses lèvres 

Que les blés estompaient comme des barbes mièvres ; 

C'est la plaine sans plis, avec les arbres nus 

Et sombres comme des fantômes survenus 

Dont la ligne lointaine en relief se détache ; 

Et la plaine, au milieu, s'étend, sans plis, sans tache. 

Déployé sous le ciel plus morne on croirait voir 

Un immense feuillet vierge, encadré de noir, 

Où restera daté le deuil de la nature ; 

Un long vol de corbeaux y tombe, le rature 

De coups d'aile inquiets, frémit, croasse et part, 

Ayant signé ce grand billet de faire part. 



Albert AUGEREAU 



Janvier i892. 
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OISEAUX FRILEUX 



Ils savent qu'un presbytère 
C'est la maison du bon Dieu 
Où Ton comprend le mystère 
De toute souffrance un peu. 

Et ces pauvres frêles êtres 
Dès le matin, anxieux, 
Sur l'appui de mes fenêtres 
Guettent de leurs petits yeux. 

Oh : le pêle-mêle étrange I 
Il y a, près du pinson, 
Le moineau-franc, la mésange. 
Frileux d'un même frisson. 

Il y a ce cher artiste 
Que Ton aime entendre et voir, 
Le chardonneret, bien triste 
Sous son heaume rouge et noir. 

C'est pitié de voir leurs ailes 
Roides pendre à l'abandon 
Et, se recherchant entre elles, 
Mettre en commun l'édredon. 

Sans doute que la misère 
Fait aux oiseaux mieux qu'à nous 
La fraternité sincère 
Et le partage très-doux : 



#«. 
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La fine mésange approche 
Sans moi^e le moineau franc, 
Cet espèce de gavroche 
Qui, Tété, tient mal son rang ; 

S'il avait une fourrure, 
Le gentil chardonneret 
Au pinson, je vous le jure, 
Par moitié la donnerait. 

Ils ont Tair de se le dire. 
Pauvres oiseaux, ils ont Tair 
Ligués contre le martyre 
Dont les accable l'hiver. 

Pour cela, je les estime ; 
Et puis, je les aime tant 
Pour la jouissance intime 
Qu'ils me versent en chantant ; 

Ce sera si gai l'aurore 
Au printemps, et le réveil. 
Quand sur ma fenêtre encore 
Ils salueront le soleil ; 

Qu'à leur troupe grelottante 
Je jette paii\ blanc et mil, 
Ils paieront au dilettante 
Ses aumônes, en avril. 



Albert AUGEREAU. 



Ville francœuvy Janvier i892. 
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RECTIFICATIONS 



AU TRAVAIL 



LaYiel Solope Hilitaim i m Mïâm 



Par M. J. DE Saint -Venant 



Des renseignements récents me font constater de 
petites omissions dans mon étude sur la Sologne, ré- 
cemment parue dans nos bulletins ; comme ces derniers 
ont été complices, il est honnête qu'ils donnent Thos- 
pitalité à la rectification. 

40 Courmemein. — J'ai avancé à tort qu'une simple 
mention avait été faite de cette paroisse dans une pièce 
du XlIIe siècle ; j'ai reçu depuis l'assurance qu'au 
contraire il était parlé d'elle et de ses seigneurs dans 
de nombreuses vieilles chartes, dont deux seraient 
émanées d'un évêque d'Orléans et datées de Courme- 
mein même. On en verra bientôt la preuve, espérons- 
le, dans la publication que prépare M. l'abbé Plat, du 
Cartulaire du Lieu-Notre-Dame (et non iV.-D. du Lieu, 
comme il est écrit par erreur en tête de l'article consacré 
à Courmemein). 

2o L'étude de ce même cartulaire apprendra égale- 
ment que l'histoire de Millançay au moyen-âge, n'est 
pas aussi obscure que je l'avais témérairement jugée. 
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Il en est en effet souvent question dès le XIII« siècle, 
comme par exemple à propos d'une exemption de la 
taille accordée par Jean d'Amhoise en 1254. 

Le château de Millançay, je le dis dans mon travail, 
appartenait aux comtes de Blois : j'ai depuis même 
acquis la preuve qu'ils y ont déjà résidé au XI 1^ siècle, 
puisque Louis I de Blois y a donné une charte en 
1198. 

3o Une remarque que j'aurais pu faire sur le singulier 
reposoir de Saint-Viàtre, est que la disposition de ses 
contreforts angulaires, obliques aux faces de la construc- 
tion, ne doivent pas remonter plus haut que la fin du 
XlVe siècle, date que donne assez bien déjà la forme 
des ogives , à défaut de caractères architectoniques 
vraiment caractéristiques qui manquent au petit mo- 
nument. 

J. DE Saint-Venant. 
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CHRONIQUE 



L'Annuaire de la Société Française de Numismatique ayant 
signalé dans son fascicule de mars 1889, la découverte à Vendôme 
de monnaies du xvi^ siècle dont il donne une description succincte, 
j'ai pu obtenir quelques renseignements sur cette trouvaille qui a 
passé presque inaperçue dans le pays, et n'a pas été signalée à 
notre Société. 

Cette découverte a eu lieu au mois de janvier 1889, en creusant 
les fondations de l'Hôtel de Vendôme, au coin du faubourg 
Ghartrain et de la petite rue de la Cloche-Rouge. Les ouvriers ont 
déterré un pot de terre contenant des pièces en argent et en billon, 
de François I^^", Henri II, Charles IX, Henri III, Charles X roi de 
la Ligue, et Henri IV, le tout sans grande valeur numismatique. 

J'ai pu étudier une quarantaine de ces pièces, qui m'ont été 
confiées par la personne qui les avait consei-vées. Ce sont en grande 
partie des douzains dont les plus récents portent la date de 1596 ; 
l'enfouissement de ce petit trésor est donc postérieur à cette 
date. 

Il est probable que pendant les quelques années qui ont suivi 
l'affreux pillage de 1589, les habitants de Vendôpe, rendus 
méfiants ont fait leur possible pour mettre ce qui pouvait leur 
rester à l'abri d'un nouveau désastre; c'est à cette circonstance 
qu'il faut attribuer, je crois, l'enfouissement de la trouvaille 
ci-dessus. L. Letessier. 

Une monnaie d'or a été découverte rue Bretonnerie dans le cou- 
rant de 1891. En voici la description. Face, St-Ladislas debout 
portant dans la main droite une hache, dans l'autre le globe impé- 
rial. Lég. MON. TRANSIL. S. B. D. S. Dans le champ 1575. 
Revers. La Vierge assise portant Teufant Jésus. Lég. PATRONA 
VNGARIE, 
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Cette pièce est d'Etienne I*'' Bathory, prince de Transylvanie 
(1571-1576). Sa découverte dans notre pays peut-être expliquée par 
la présence de nombi^eux allemands dans les armées au moment 
des guerres de religion. L. L. 

30' Congères des Sociétés Savantes 

Le Congrès annuel des Sociétés Savantes des départements aura 
lieu cette année à Paris, pendant la semaine de la Pentecôte. Les 
séances seront tenues à la Sorl>onne, du mardi 7 juin au vendredi 
10 juin inclusivement. 

Les membres de la Société Archéologique du Vendomois qui 
désirent prendre part à ce congrès sont priés d'adresser le manus- 
crit complet de leurs communications au Ministère de l'Instruction 
publique (Direction du Secrétariat, 1^' Bureau) avant le l'^^ avril 
prochain, date extrême. 

16® Réunion annuelle des Sociétés des Beaux- Arts 
des Départements en ISOS 

Les séances seront tenues, comme les années précédentes, dans 
la salle dite de l'Hémicycle à TÉcole Nationale des Beaux-Arts, du 
mardi 7 au vendredi 10 juin inclusivement. 

La séance générale aura lieu le samedi 11 juin dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne. 

Les manuscrits seront reçus à la Direction des Beaux-Arts, 
3, i-ue de Valois, jusqu'au vendredi 1®^ avril inclusivement. 

M. A. Blanchet. — Prix Duchalais 

A la séance de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres du 
26 février 1892, M. Deloche annonce que la commission du prix 
Duchalais (numismatique du moyen-àge) a décerné le prix de 1892 
à l'ouvrage de M. Adrien Blanchet intitulé : Numismatique du 
Moyen-Age, 2 volumes avec atlas. 

Nos sincères compliments à notre jeune collègue, attaché au 
cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, et dont la com- 
plaisance éclairée a déjà été mise plusieurs fois à contribution pour 
la détermination de nos monnaies ou médailles. E. N. 
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M. H. Fpoidevaux, docteup-ès-lettpes 

M. Henri Froidevaux, professeur agrégé d'Histoire au Lycée de 
Vendôme, notre nouveau collègue, l'auteur d'un travail remarqué 
sur Geoffroi de Vendôme, inséré au présent Bulletin, a soutenu 
avec succès, ses thèses de doctorat, à la Sorbonne, le 10 février 
dernier. 

Les sujets de ses thèses étaient : 

Thèse latine: de regiis conciliis Philippo H Auguste habitis. 

Thèse française : Étude sur la « Lex dicta Francorum Chama- 
vorum » et sur les Francs du pays d'Amor. 

Toutes nos félicitations au nouveau Docteur ès-lettres. 

E. N. 



Le Gérant, Ch. HUET 



Vendôme. Imp. Lemercier, HUET, suce. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE & LinÉRAIRE 

DU VENDOMOIS 



31« ANNEE — 2^ TRIMESTRE 



AVRIL 1892 



La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois, 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 7 avril 1892, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. de Rochambeau, président ; de Saint- Venant, vice-président ; 
Nouel, secrétaire ; Rabouin, bibliothécaire-archiviste ; Renault, conser- 
vateur du Musée; Isnard; deSachy ; Letessier; membres du Bureau. 

Et MM. de Bodard, Buffereau, Dorlhac, Froidevaux, Lemercier, 
Roger (Joseph), de la Serre. 

xxxi 6 



Digitized by 



Google 



— 78 - 



BIBLIOGRAPHIE 

I. — Dons des Auteurs et autres : 

Nous AVONS REÇU : 

Etudes sur la « Lex dicta francorum chamavorum » et sur les 
Francs ' du pays d'Amor, par Henri Froidevaux, professeur agrégé 
d'histoire au lycée de V^endôme, Docteur ès-lettres. 

Paris, 1891. in-8o de X — 234 p. 

Ce travail de haute érudition a été présenté par Fauteur comme 
sujet de thèse à la Sorbonne et lui a valu le grade de Docteur ès- 
lettres le 10 février 1892. 

On lit dans la préface : « Le but de ce travail est d'étudier un court 
l^xte législatif de l'époque franquc, d'en comprendre et d'en expliquer 
aussi complètement que possible les dispositions, d'en déterminer la 
nature. C'est une œuvre qu'ont tenté plusieurs savants allemands et 

non des moins importants C'est une œuvre que songeait à faire 

après eux M. Fustel de Goulanges (i) et qu'il a bien voulu confier à 
un de ses élèves, lorsqu'il a vu qu'il ne pourrait pas l'exécuter. » 

Il ressort d'une discussion sur la date de cette pièce (p. 8 à 10) que 
la loi des Francs Chamaves a été rédigée dans le premier quart du IX» 
siècle et que ce document appartient très vraisemblablement au régne 
de Gharlemagne. 

Nous n'essaierons pas de suivre notre savant collègue dans la dis- 
cussion du texte et de ses 48 paragraphes ; nous noterons seulement 
que dans la dernière page de son travail, il conclut qu'il faut aban- 
donner complètement les explications des savants d'outre-Rhin et ne 
Toir dans la lex dicta chamavorum qu'un document du IX« siècle 
présentant une partie des usages francs en pratique à cette date dans 
le pays d'Amor. 

Ce travail constitue donc une petite victoire de la jeune science 
française sur la vieille érudition allemande, ce qui lui donne un cer- 
tain piquant de ce côté-ci du Rhin. 

E, N. 

(1) Ce savant professeur d'Histoire à la Sorbonne, membre de Tlnstilut, 
est mort le 12 septembre 1889, âgé de 59 ans. 
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"2** Notes historiques sur Véglise^ le château. et 14 paroisse de^PoHçé 
par M. l'abbé E, Toublet, envoi de M. Henri Chauvin, ingénieur ek 
manufacturier à Poncé, notre collègue. 

Etude sur cette localité, très ancienne, qui faisait autrefois partie du 
Bas-Vendomois ; Poncé était une des quatre premières baronnies du- 
comté de Vendôme ; son seigneur figurait dans les actes solennels des 
comtes ; à leur entrée dans « leur bonne ville » il tenait à la bride leur 
haquenée et suivant la coutume remontant à 1090, elle lui était donnée 
en présent à la Un de la cérémonie. 

Les seigneurs de ce lieu avaient le titre de barons de Poncé et de 
Gourtiras et la chargo do prévôt df» Vendôme était héréditaire dans 
leur famillt^ ; l'un d'eux en 1361 fit donation, à la Maison Dieu de 
Vendôme, de la baronnio de Gourtiras qui passa ensuite à TOra-' 
toire. 

On trouve aussi dans cette notice des renseignements intéressants 
sur Trôo, les Roches-l'Évêque, Lunay, Sougé, la Rochc-Turpin. 

L'église du XII<^ siècle renferme des peintures murales de la même 
époque trouvées sous une épaisse couche de badigeon par M. Ë. Tou 
blet, curé de la paroisse. 

5» Les peintures murales de Poncé, par M. Lafdlée architecte du 
gouvernement. 

Dans cette notice, in-folio, éditée avec grand luxe, M. Lafdlée, fait la 
description très détaillée des peintures murales du XIIc siècle, récem^ 
ment découvertes dans l'église de Poncé, qui permettent d'établir qu'il 
existait sur les bords du Loir, une école de peintres à laquelle on doit 
notamment les fresques de l'église de Saint-Jacques-des-Guérets et de 
là chapelle de Saint-Gilles de Montoire. 

Gette description est rendue encore bien plus intéressante par des 
dessins finement faits qui reproduisent trèjj fidèlement ces peintures. 

M. Lafîllée, auteur d'un remarquable ouvrage : La peinture décora- 
tive en France depuis le X^^ siècle jusqu'à la Renxissayice, donne 
aussi dans cette notice des renseignements techniques d'un grand in- 
térêt sur la peinture murale au moyen-âge. • : ; 

Aussi c'est avec une vive satisfaction, qui sera partagée par tous les 
archéologues, que nous avons appris que M. Lafillée a commencé à 
étudier et à dessiner les fresques de l'église de Saint-Jacquesrdes- 
Croéreti. • 
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Perche et Percherons — M. Tabbé Blanchard nous donne la 
monographie de Saint- Agil, de son prieuré et de son château. 

Le grand fossé du Montbénard dans la forêt de Boulogne près 
BloiSy par M. Julien de Saint- Venant, inspecteur des forêts, notre col- 
lègue — tirage k part du Loir-et-Gher historique. 

II. — Envoi du ministère de l'Instruction publique : 

Journal des Savants. Mars et avril 1892. 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux histo- 
riques. Année 1891, n^ 4. 

Annales du Musée Guimet, i^» XIX et XX. 

Introduction du Catalogue du Musée Guimet, — aperçu sommaire 
de Vhistoire des religions des anciens peuples civilisés, par M. L. de 
Milloué, conservateur de ce Musée. 

III. — Par Envoi des Sociétés Savantes ou des Revues. 
Dons et échanges ; 

Mémoires de la Société d'Anthropologie de Paris, t. IV, 3« fasc. 

Bulletin de la Société d* Études des Hautes- Alpes, avril 1892. 

Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle d'Autun, 1891. 

Bulletin Monumental, n^ 2, 1891-1892. 

Mémoires de la Société Eduenne, t. XIX«, 1891. 

Bulletin de la Commission Historique et Archéologique de la 
Mayenne, 2^ trim. de 1892. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de VOttest, 1891. 

Bulletin de la même Société, 4« trim. 1891 et le"" trim. 1892. 

Mémoires de la Société Archéologique de Touraine, t. XXXVII. 

Ce volume contient la l'''^ partie du Gartulaire de T Archevêché de 
Tours (liber honarum gentium) publié par M. Louis de Grandmaison. 
On y trouve des renseignements intéressants sur quelques communes 
du Vendomois qui faisaient autrefois partie du diocèse de Tours. 

Bulletin de la même Société, 3^ et 4<' trim. de 1891. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d* Angeles, 
1891. 

Analecta Bollandiana, t. XI, facicule I. 

Bulletin de la Société Dunoise, avril 1892. 

On y lit une notice de notre collègue, M. Tabbé Métais, sur l'église 
de Saint-Jean de Ghâteaudun du Xle siècle. Gette église a appartenu 
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à Tabbaye de la Trinité de Vendôme, puis aux religieux de Marmou- 
tier. 

Bulletin, et Mémoires de la Société Archéologique d^ïlle-et-Vilaine, 
t. XXI. première partie 1891. 

Bulletin de la Société Archéologique de l'Orléanais, 3© et 4e trim. 
1891. 

Smithsonian institution, report 1891. — Catalogue of prehistoric 
Works 1891 — Contributions to north american Ethnology. 2 vol. in- 
folio. 

Société de Borda, Dax (Landes], octobre et décembre 1891, janvier 
et mars 1892. 

Monographie de Chartres, par M. l'abbé Bulteau, mars 1892. 

Bulletin de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir, avril 1892. 
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FRAGMENTS 

d'une 

FAITE DAHS DIVERSES PAROISSES DD YENDONOIS EN SEPTEMBRE 1189 
AVEC NOTES 

Par M. E. Nouel 



A la dernière séance (14 janvier 4892) on a commu- 
niqué à la Société Archéologique un rapport sur Tétat 
de Tagriculture dans le Perche en 4780. Nous avons pensé 
qu'il serait intéressant d'en rapprocher les fragments 
suivants dont nous devons la communication à M. de 
Trémault. 

Il s'agit d'une enquête officielle faite en septembre 
4789, dans les diverses paroisses du Vendomois, en 
exécution d'un arrêt de la Cour des Aides en date du 
8 juillet 4789. Cette enquête porte, comme on le verra, 
sur « les moyens et facultés des habitans » de chaque 
paroisse et sur les pertes résultant du grand hiver précé- 
dent. Cette enquête était faite évidemment dans le but 
d'une répartition des impôts. 

La pièce en question est écrite sur papier timbré de 
la Généralité d'Orléans et constitue les procès-verbaux 
originaux de l'enquête écrits par le Greffier sous la 
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dictée des municipalités et habitants, et portant au bas 
leurs signatures. Malheureusement, nous ne possédons 
qu'un fragment du Cahier. Les procès-verbaux de deux 
paroisses seulement sont complets ; ce sont ceux de 
Saint-Firmin et d'Epuisé. Ils suffisent pour faire juger 
des autres. On sera certainement frappé des pertes exces- 
sives en bestiaux résultant du grand hiver de 1789; dans 
la seule paroisse d'Epuisé, les déclarations de pertes 
s'élèvent à 453 moutons ou brebis formant, ajoutent 
les habitants, au moins les trois quarts des troupeaux. 
Est-ce le froid qui les a ainsi décimés ? Mais rien de 
semblable n'a été obser*vé pendant l'hiver de 1880 qui a 
égalé celui de 1789. Ce doit être plutôt le manque de 
fourrage et l'impossibilité de rien trouver sur terre avant 
le mois d'avril. 

Le cahier original incomplet commence au milieu 
d'une des enquêtes, de sorte que le nom de la paroisse 
ne s'y trouve pas ; mais le procès-verbal qui suit celui-ci 
portant que le même jour les enquêteurs sont arrivés à 
Saint-Firmin, nous devions chercher dans une des com- 
munes attenant à celle-ci, savoir : Meslay, Renai, Lisle. 
En entendant la lecture du fragment d'enquête, MM. de 
Sachy et de Bodard qui habitent sur le territoire de Lisle 
ont décidément reconnu cette commune d'après la des- 
cription du terrain et les noms propres cités. Nous inscri- 
rons donc en tête du premier fragment : 



Paroisse de Liisle 

[Les habitants interrogés nous ont 

répondu ] « Que la récolte du bled étoit très .mé- 
diocre, presque point d'avoines, point d'orges ; que les 
prez n'ont pas tant rendu que l'an passé (1788); que les 
vignes qui sont environ le quart de la paroisse sont sans 
aucune espérance cette année ; que les bois et les landes 
sont au moins la moitié de la paroisse et le reste du ter- 
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rein est sabloneux et eveux (1); qu'il peut y avoir six 
charrues ; qu'il n'y a ni trafic ni commerce ; qu'il y a 
cependant une auberge et deux petits bouchons ; que tous 
les exploitans sont à loyer. ^ 

Nous avons trouvé le tableau contenant la nomination 
des collecteurs en règle. Jacques Huet nous a déclaré 
avoir perdu une vache ; Pierre Gault a perdu une vache ; 
Pierre Renard a perdu un cheval ; Firmin Gault a perdu 
une douzaine de bestes à laine ; ledit Pierre Gault a 
perdu encore une vingtaine de bestes à laine ; ledit Pierre 
Renard représente encore qu'il a perdu une douzaine de 
bestes à laine. 

Fait et arrêté le présent procez verbal en présence de 
la municipalité et adjoints, et de plusieurs habitans qui 
ont signé avec nous. 

Gallois, Guillot sindic (et une autre signature illisible). 
— Les autres ont déclaré ne sçavoir signer. 



Paroisse de Saint-Firmin 

Le même jour étant arrivé à la paroisse de Saint- 
Firmin, accompagné du sindic, de la municipalité, des 
adjoints et plusieurs habitans de la dite paroisse qui 
avoient été prévenus de notre arrivée, nous leur avons 
fait lecture de l'arrest de la Cour des Aides en date du 
8 juillet 1789 ; en exécution dudit arrest nous leur avons 
fait les demandes portées par ledit arrest. Il nous ont 
répondu : 

Premièrement, les biens et les facultés des habitans 



(1) Terrain eveux signifie terrain humide gardant Teau. Ce mot n*est 
pas au Glossaire du Centre de la France par le comte Jaubert ; mais il 
est cité dans un Essai de Glossaire Percheron, par Prosper Vallerange 
(1861). Ce mot, dit-il, n'est pas employé dans le Perche mais dans la 
Beauce. 

Le mot est encore connu aujourd'hui aux environs de Vendôme. 
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sont très modiques, excepté trois ou quatre ; il nous ont 
déclaré que la récolte du bled étoit commune, peu d'avoi- 
nes, presque point d'orges, que les prez n'ont pas pro- 
duit abondemment et moins que Tannée dernière d'un 
quart au moins ; que les vignes qui forment un quart 
de la paroisse ne promettent rien du tout ; que les noyers 
qui sont en grande quantité ont été presque tous gelés cet 
hiver ; que les terres labourables peuvent former quatre 
qualités dont les unes sont bonnes, les autres médiocres, 
les autres qui sont inférieures et les autres tout à fait mau- 
vaises ; qu'il peut y avoir dans la paroisse environ vingt 
charrues dont une est occupée par un noble ; que presque 
tous les exploitans tiennent leurs terres à loyer et fermes; 
que le tableau contenant la nomination des collecteurs est 
en règle. 

Antoine Savoneau nous a déclaré avoir perdu quarante 
bestes à laine ; Jean Petit environ quarante aussi de 
moutons ; Marin Neilz a perdu deux cochons ; Jean Darde 
environ quarante bestes à laine; Pierre Lauri a perdu 
soixante bestes à laine ; Pierre Briard a perdu une vache; 
Pierre Megret a perdu une trentaine de bestes à laine ; 
Jean Roger a perdu environ une trentaine de bestes à 
laine ; Joseph Hême en a perdu une quarantaine ; Louis 
Fournier environ vingt moutons ; Joseph Cassan a perdu 
une douzaine de bestes à laine ; Pierre Coudrai a perdu 
aussi environ une vingtaine de bestes à laine et une 
vache; Félix Courtin a perdu aussi une douzaine de 
bestes à laine. 

Fait et arresté le présent procès-verbal en présence de 
la Municipalité et adjoints de ladite paroisse, lesquels ont 
signé avec nous. 

Jean Darde sindic, Boissin greffier, Jean Petit, Savon- 
neau, Phihppe Mangon, Marin Neilz. 

Paroisse d'Epuisé 

Le quatorzième jour de septembre (1789) arrivé à la 
paroisse d'Epuisé étant accompagné du sindic de la 
municipalité de cette paroisse et adjoints et de plusieurs 
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habitans' formant la majeure partie de la paroisse qui 
ûvoient été prévenus de notre arrivée, nous leur avons 
fait part du sujet de notre visite et fait lecture de Tarrest 
de la Cour des Aides en date du huit juillet dernier (1789). 
Nous leur avons fait les questions portées dans ledit 
arrest; ils nous ont répondu que la majeifre partie des 
habitants sont pauvres, n'étant que fermiers, bordagers 
et journalliers, excepté un petit nombre de propriétaires 
dont les uns font valoir par eux-mêmes avec charue 
d'autrui et les autres par leurs mains. 

A regard de la récolte en bled, elle est commune année 
[année ordinaire] ; celle de mars insuffisante pour la 
semence et la nourriture des bestiaux, au point que la 
majeure partie des habitans sera obligée d'en acheter 
pour la subsistance des bestiaux. Après avoir fait Texamen 
de tous les exploitans, nous avons trouvé qu'il y avait 
vingt charues pour les exploitans et cinq pour les 
soitons (1) ; qu'il n'y a point de commerce faute de com- 
munication facile et de moyens pécuniares ; que les che- 
mins sont très mauvais et empêchent tout commerce; 
qu'il y a trois personnes qui sont délogés, dont un est 
resté dans son bien qui est de la paroisse ; qu'il est mort 
sept personnes [probablement pendant l'hiver 1789] ; qu'il 
y a un habitant ancien soldat militien qui jouit de l'exemp- 
tion de tailles ; que nous avons trouvé le tableau contenant 
la nomination des collecteurs, en règle et rempli pour 
l'année 1790 ; qu'il y a parmi les habitans plusieurs 
exploitans qui font valoir à loyer et leurs petites propriétés, 
mais qu'en général le sol des terres est très mauvais, froid 
et aquatique, tant par sa nature que par les bayes et 
arbres qui environnent les pièces de terre et que, si les 
exploitans ont fait cette année une récolte commune, ce ne 



(1) Souatons se dit pour deux cultivateurs qui s*associent pour avoir 
une charrue et une attelage de deux chevaux, et qui travaillent alterna- 
tivement. On dit que ces deux cultivateurs sont souatons ou qu'ils 
^ouatent ensemble. 
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peut être que par force d'engrais, de marne et de travaille ; 
que rhiver a fait un tort notable ayant gelé une quan- 
tité d'arbres fruitiers de toute espèce, ensemble chesnes et 
autres; qu'il y a peut-être huit arpens de vigne sans 
aucune espérance; qu'il y a dans cette paroisse une 
grande route du Mans à Orléans qui emporte à diflférens 
particuliers environ dix-huit arpens de terre labourable 
ce qui ùte la clôture des portions de terrains restés aux 
particuliers qui suivant la coutume du pays devraient 
être clos. 

Sébastien Horiault nous a déclaré avoir perdu trente 
bestes à laine, plus une taure de deux ans. Pierre Horiault 
a perdu vingt-trois brebis. Louis Mauclerc a perdu dix 
brebis et un bœuf. Jean Gillet a perdu une jument de 
trois ans et dix bestes à laine, Jacques Fillon a perdu une 
vache et quarante bestes à laine. Pierre Gaurier a perdu 
vingt bestes à laine et une chèvre ; six petits cochons, 
une taure de deux ans, Jean Travers a perdu neuf bestes 
à laine. Le nommé Dauffin (?) a perdu trois ânes et trois 
chèvres. Etienne Doron a perdu une jument, un poulin 
et une vache et une truie. Jean Haloin a perdu ving deux 
bestes à laine, neuf petits cochons. La veuve Gemiffe (?) a 
perdu trente bestes à laine et une vache ; la veuve Augis, 
trente bestes à laine. Le nommé Pinson a perdu une 
vache. Jean Haloin lils a perdu dix huit bestes à laine, 
onze cochons de lait. Jacques Chaillou a perdu douze 
bestes à laine. Julien Catodeau a perdu une jument et 
son poulin et ving cinq bestes à laine. Pierre Hemeri a 
perdu un mulet de l'année, ving bestes à laine. Jacques 
Vallée a perdu ving cinq bestes à laine. Louis Hameau a 
perdu six bestes à laine et trois cochons de lait. Louis 
Mauclerc a perdu deux forts cochons. François Guéranger 
douze bestes à laine et trois petits cochons. Jean Martel- 
iière a perdu quarante bestes à laine. Louis Pavy a perdu 
dix bestes à laine ; François Deniau un veau d'un an, huit 
bestes à laine et un veau de cette année. Sébastien Mar- 
tellière a perdu quatre }>estes a laine ; Fra/içois Halloin, 



Digitized by 



Google 



— 88 ^ 

dix neuf bestes à laine (en marge : François Guéranger a 
perdu une vache, une trentaine de bestes à laine sans les 
agneaux). 

Et avant de finir le présent procez verbal, Jesdits habi- 
tons nous ont représenté que dans laditte paroisse il étoit 
mort au moins les trois quarts des bestes à laine (1). 

Fait et arresté en présence de la municipalité et adjoints 
ainsi que de plusieurs habitans. 

Signatures : Gourtemblay, Noulin, Louis Pavy, P. He- 
mery, H. Bellanger, Huet, Etienne Doron. 

Jacques Fillon, Sébastien Martellière et Etienne Doron, 
collecteurs de 1788 nous ont représenté que Jean Cormier 
bordager taxé par le |role à la somme de douze livres est 
sorti de la paroisse et insolvable et qu'ils ont présenté 
requestes et autres formalités et qu'il n'ont rien obtenu et 
qu'il leur en a coûté dix huit livres de frais. 

Paroisse de Danaeé 

Etant arrivé à la paroisse de Danzé (2) nous avons 
convoqué le sindic et la municipalité et adjoints qui 
étoient prévenus de notre arrivée. Lecture faite de Tarrest 
de la Cour des Aides en date du huit juillet dernier (1789), 
nous leur avons demandé quels étoient les moyens et fa- 
cultés des habitans de ladite paroisse, à quoi (Les 

autres feuillets du cahier manquent.) 



(1) Eq récapitulant les déclarations précédentes on arrive à un total 
de 453 bêtes à laine décédées pendant le grand hiver de 1789. 

(2) Evidemment le même jour qu'à Epuisay, c'est-à-dire le 14 sep- 
tembre. D'Epuisé ils n'ont eu qu'à suivre la route du Mans à Orléans 
pour arriver à Danzé ; distance : 8 kilomètres. 
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LOUIS XIV 

Par M. H. FROIDEVAUX 

Docteur ès-lettres 



Voici longtemps déjà que les historiens essaient de 
porter un jugement sur Louis "XIV, de connaître son 
caractère, de le comprendre et de le faire comprendre. 
Ils n'y sont pas encore parvenus complètement, mal- 
gré tous leurs efforts, et ce serait Tobjet d'une curieuse 
étude que l'examen des différentes appréciations énon- 
cées sur Louis XIV depuis 1715 jusqu'à nos jours. 
Exalté outre mesure sous l'ancien régime, qui ne voit 
en lui que le Grand Roi, calomnié ensuite et indi- 
gnement rabaissé, puis de nouveau porté aux nues, 
étudié par Lemontey et par Michelet avec la fantaisie 
que l'on sait, Louis XIV commence seulement aujour- 
d'hui à être jugé d'une façon impartiale, et avec le 
calme qui seul permet de porter ^ur un personnage 
historique une saine appréciation. D'importantes pu- 
bhcations de documents officiels, de mémoires et de 
correspondances du temps, l'ont fait mieux connaître, 
lui ont été généralement favorables, et, bien loin de 
le diminuer, l'ont grandi dans l'estime des historiens 
contemporains. Le remarquable volume que M. Alfred 
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Baudrillart a fait paraître au début de 1890 sur Phi- 
lippe V et la cour de France de 4700 à 1715, (1) ne 
peut que les confirmer dans leur opinion, et leur 
donner encore une plus haute idée de Louis XIV. Cette 
haute Idée, Messieurs, je voudrais la faire vôtre. Saûs 
doute, il n'y a rien dans ce que je me propose de 
vous dire qui ait trait le moins du monde au Vendo- 
mois ; permettez-moi d'espérer que vous me pardonnerez 
d'avoir une fois quitté le champ des études locales pour 
aborder un sujet d'histoire générale et vous parler, 
d'après de nouveaux documents, d'un des plus grands 
rois qu'ait eus la France. 



I 



Pour apprécier quelqu'un, fût-ce même un roi, il 
est bon de savoir ce que ses contemporains en ont 
pensé; mais il est meilleur encore de connaître ses 
actes et ses propres paroles. Sans doute, il est fort 
utile, indispensable même, pour juger le Roi-Soleil, 
de lire les Mémoires de Saint-Simon ; son curieux, mais 
souvent paradoxal Parallèle des trois premiers rois 
Bourbons; les lettres de la belle-sœur du roi, cette 
seconde duchesse d'Orléans qui touchait de si près à 
Louis XIV, bien placée pour voir et pour entendre, 
étrangère, peu portée à l'indulgence, et au fond assez 
mauvaise langue ; — le Journal de Torcy, et tant d'au- 
tres documents de la même époque. Mais ne vaut-il 
pas mieux encore entendre parler le roi lui-même, le 
voir agir, penser, donner des conseils, discuter et 
traiter à fond tous les sujets politiques, et même cer- 



(i) Philippe V et la Cour de France, par Alfred Baudrillart. T. I ; 
Philippe V et Louis XIV (Paris, Firmin Didot, 1890, in-8). — Un 
second volume a paru ' depuis, intitulé : Philippe V et le duc d*Or* 
léam. 
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tâines questions militaires? Ne pourrons-nous pas saisir, 
ainsi sur le vif, pour ainsi dire, le véritable Louis XIV, 
beaucoup mieux qu'en lisant ceux-là mêmes qui Tont 
le plus fréquenté ? C'est, entre beaucoup d'autres, un 
mérite du livre de M. Baudrillart .de nous donner de 
longs et importants extraits de nombreuses lettres par- 
ticulières inédites de Louis XIV à Philippe V d'Espagne 
et à la reine sa femme, et de nous permettre ainsi 
de pénétrer plus profondément dans l'étude du carac- 
tère du Grand Roi. Ce que nous savons dçjà à ce 
propos, soit par les écrits contemporains, soit surtout 
par les Œuvres mêmes de Louis XIV, ces nouveaux 
documents le modifient-ils ou le conflrment-ils seu- 
lement, voilà ce que je voudrais ici brièvement exa- 
miner. 



II 



Auparavant, un mot sur les lettres qu'a décou- 
vertes, au nombre de plus de 500, M. Baudrillart, 
soit aux archives espagnoles d'Alcala de Hénarès, soit 
ailleurs, — ou du moins sur la correspondance de 
Louis XIV avec le roi et la reine d'Espagne. Des 395 
lettres qui composent cette correspondance, la pre- 
mière a été écrite aussitôt après l'arrivée de Philippe V 
dans la péninsule, à la fin de 1701 ; la dernière est 
datée du 11 août 1715, jour où Louis XIV sortit pour 
la dernière fois de sa vie, trois semaines avant de 
mourir. « Toutes ces lettres sont de la main du roi, 
c'est-à-dire soit autographes, ce qui est le cas d'un 
certain nombre, soit, plus ordinairement, d'un secré- 
taire de la main, qui n'est autre que Torcy. » (1) Il est 



(i) A. Baudrillart : Rapport sur une mission en Espagne {Archives 
des Missions Scientifiques, 1889, 4^ série, t. XV, p. 39). — Cf. Philippe 
Y et Louis XIV, p. 9. 
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impossible de ne pas les attribuer à Louis XIV, quoi- 
que Philippe V ait parfois affecté d'en douter. ^ Les 
dépêches diplomatiques elles-mêmes, bien que rédigées 
par Torcy, étaient revues par Louis XIV qui en mo- 
difiait les termes; quant aux lettres particulières, il les 
a souvent dictées et quelquefois écrites ; les autres, il 
est vrai, lui ont été soumises en minutes par Torcy, 
mais il les a toujours inspirées d'abord et corrigées 
ensuite; c'étaient des lettres purement politiques. Les 
lettres de compliment ou de recommandation, il se 
bornait à les signer. En revanche, les plus secrètes 
n'ont pas même été communiquées au secrétaire d'Etat 
des Affaires Etrangères. Tout d'ailleurs, dans ces pages, 
sent, comme le disait Sainte-Beuve des Œuvres de 
Louis XIV, la présence et la dictée du maître. Tout 
y est simple, grand et digne de celui qui a dit : « On 
remarque presque toujours quelque différence entre lès 
lettres que nous nous donnons la peine d'écrire nous- 
mêmes et celles que nos secrétaires les plus habiles 
écrivent pour nous, découvrant en ces dernières je ne 
sais quoi de moins naturel, et l'inquiétude d'une plume 
qui craint éternellement d'en faire trop ou trop peu (1) ». 

Est-ce par là seulement qu'on peut aujourd'hui dis- 
tinguer les lettres écrites par Louis XIV lui-même de 
celles que Torcy a rédigées? M. Baudrillart pense avec 
raison que non, et il a très bien su reconnaître les 
caractères extrinsèques qui différenciaient les lettres 
du roi de celles qui ont été écrites par le secrétaire 
de la main. « La forme des lettres est la même sans 
doute, mais celles du secrétaire sont plus appuyées et 
par conséquent plus noires ; elles sont aussi plus ré- 
gulières et plus serrées ; ce que Louis XIV a écrit est 
plus pale, identique comme couleur à sa signature, et 
surtout plus lâche et moins uniforme ; enfin l'ortho- 
graphe est moins soignée, sans être généralement in- 

(1) Rapport,., p. 49-40; Philippe V et Louis XIV, p. 10. 
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correcte (1) j^. Ce qu'un examen patient des pièces origina- 
les avait permis à M. Baudrillart de reconnaître d'abord, 
ses recherches aux Archives du ministère des Affaires 
Etrangères l'ont pleinement confirmé ; toutes les lettres 
ou copies de lettres qu'il avait jugées autographes 
manquent dans le recueil des copies dressées sous les 
yeux mêmes de Torcy (2). On est donc sûr de trouver là, 
non seulement la pensée de Louis XIV, mais aussi 
la forme même qu'il a voulu lui-même donner à sa 
pensée. 

III 

Pour bien faire, il faudrait citer toutes ces lettres, 
car il y a dans toutes une vigueur et une élévation de 
pensée, une grandeur et une puissance de raisonne- 
ment véritablement supérieures. Louis XIV y prodigue 
à son petit-fils, avec la plus délicate affection et la 
sagesse la plus élevée, les conseils d'une expérience 
royale de cinquante ans. Tour à tour, suiijant les cir- 
constances, indulgent ou sévère, froid ou tendre, il 
sait approprier d'une façon véritablement merveilleuse 
son langage aux événements du moment. Tantôt il en- 
courage paternellement, et son cceur de grand-père se 
réjouit de la conduite de Philippe V; tantôt au con- 
traire il réprimande, il traite durement, il menace 
même ; mais en laissant toujours sentir quelle affection 
est la sienne, et combien il lui coûte d'agir comme il 
est obligé de le faire. Est-il rien de plus remarquable 
en ce genre que la lettre écrite par Louis XIV au roi 
d'Espagne, le l^^** février 1703, lorsqu'il eût appris que 
l'entrée du conseil, du Despacho, était fermée à son 
ami, à son « homme de confiance », le cardinal 
d'Estrées? 



(1) Rapport..., p. 57; Philljype V et Louis XIV, p. 14-15. 

(2) Rapport..., p.- 56-57; Philippe V et Louis XIV, p. 15. 
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« Il y a deux ans que vous régnez, et vous n'avez pas 
encore parlé en maître, par trop de défiance de vous- 
même : vous n'avez pu vous défaire de cette timidité, 
pendant que vous méprisiez les périls des conjurations 
et des actions les plus vives de la guerre. A peine 
cependant vous arrivez à Madrid, qu'on réussit à vous 
persuader que vous êtes capable de gouverner seul une 
monarchie dont vous n'avez senti jusqu'à présent que 
le poids excessif. Vous oubliez l'embarras de vos af- 
faires, et vous vous applaudissez de tenir seul vos con- 
seils. J'étois bien éloigné de croire qu'on vous tendît 
un pareil piège, et qu'il fût possible de vous y faire 
tomber. 

(( Considérez si c'est bien répondre à toute l'amitié 
que j'ai pour vous que d'employer votre autorité, la 
première fois que vous en usez, à exclure de vos con- 
seils le cardinal d'Estrées, celui que j'ai choisi pour lui 
donner toute ma confiance auprès de vous, pour vous, 
soulager du poids de vos affaires; que son zèle pour 
moi fait marcher à votre suite, lorsqu'il n'a plus rien 
à souhaiter, qu'à jouir en repos de la réputation et des 
dignités que ses services lui ont acquises. 

« Mais mon intentign n'est pas de vous faire des re- 
proches. Je connois le fonds de votre cœur; et plus je 
suis assuré de vos sentiments, plus je suis vivement 
touché des fausses démarches où vous souffrez qu'on 
vous engage. Il n'est pas nécessaire de vous rappeler 
tout ce que j'ai fait pour vous, de vous dire que j'ai 
préféré de vous mettre sur le trône à mes propres 
avantages. Car il y en avoit de considérables pour moi 
à me rendre maître des Etats qui dévoient composer 
mon partage ; ils auroient fait une foible résistance ; 
vous les avez vus, vous en pouvez juger; vous savez 
si j'ai prétendu tirer quelque utilité particulière des 
secours que je vous ai donnés. J'épuise cependant mon 
royaume : toute l'Europe se ligue contre moi pour vous 
accabler; et l'Espagne, insensible aux malheurs dont 
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elle est menacée, ne contribue en rien à sa conserva- 
tion. Les peines, les dépenses, tout retombe sur moi, 
sans que j'aie d'autres vues que de vous soutenir contre 
les efforts de vos ennemis. 

« Il est nécessaire au moins que vos résolutions 
soient prises de concert avec moi ; et c'est vous deman- 
der peu que de souhaiter que quelqu'un, de ma part, 
assiste à vos conseils : vous avez en vous-même assez 
bon esprit pour le désirer. Je choisis le cardinal 
d'Estrées comme l'homme le plus consommé dans- les 
affaires, le plus éclairé que je puisse mettre auprès de 
vous, dont l'expérience et les lumières vous seront les 
plus utiles : il me sacrifie son repos, sa santé, peut- 
être sa vie, sans autre dessein que celui de marquer 
sa reconnaissance et son zèle. Et quand vous avez le 
plus besoin de tous ses talents, quand il est le plus 
nécessaire de prendre de promptes résolutions pour 
votre sûreté et celle de votre royaume, vous faites voir 
en vous une malheureuse facilité à croire que tout d'un 
coup vous pouvez gouverner seul une monarchie que le 
plus habile de vos prédécesseurs aurait eu peine à con- 
duire en l'état où elle est présentement. Je nomme en 
vous facilité ce que je regarderois comme présomption 
dans un autre. Je sais que vous êtes très éloigné de 
ce défaut; mais les effets du premier ne* sont guère 
moins dangereux, et c'est ce qui m'alarme pour vous. 

(( Je vous aime trop tendrement pour me résoudre à 
vous abandonner. Vous me réduirez cependant à cette fâ- 
cheuse extrémité, si je cesse d'être informé de ce qui 

se passe dans vos conseils Il n'est pas juste que 

mes sujets soient absolument ruinés pour maintenir 
l'Espagne malgré elle ; et je le tenterois en vain lors- 
que, de sa part, je ne vois que contradictions, insensi- 
bilité, et de la vôtre plus de confiance en moi et en 
ceux que je vous envoie; qu'enfin les résolutions ne 
seront plus concertées (1) ». 

(i) Philippe V et Louis XIV, p. 139-141 . 
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N'est-elle pas admirable, cette lettre qu'on a pu juste- 
ment qualifier d' « accablante » pour Philippe V (1), et 
n'y trouve-t-on pas, tout entier, le Grand Roi tel que le 
montrent ses Œuvres^ tel que le font connaître ses actes : 
tendre et affectueux pour les siens, despotique par 
nature autant que par théorie, profondément pénétré 
de son métier et de son devoir de roi, voulant que les 
siens le fassent comme lui, mais s'inspirant en dernier 
lieu et mettant par-dessus tout l'intérêt de son royaume; 
tout prêt à sacrifier ses commodités personnelles, ses 
rêves, sa famille, quand l'intérêt de la France est en 
jeu ? C'est encore là ce qui ressort d'une lettre sévère 
que Louis XIV écrivit à son petit-fils dix-huit mois 
après celle que nous venons de citer, le 20 août 1704. 

« Vous me demandez mes conseils; je vous écris ce 
que je pense ; mais les meilleurs deviennent inutiles 
lorsqu'on attend, à les demander et à les suivre, que 
le mal soit arrivé; il est souvent plus facile de le 
prévenir que d'y remédier; et je prévois avec douleur 
d'étranges embarras, si vous n'établissez pas un ordre 
dans l'administration de vos affaires....^ 

« Je suis persuadé de votre sincérité ; et si malheu- 
reusement vous perdiez cette vertu qui vous étoit si 
naturelle, je crois que vous aimez assez votre Etat pour 
ne me point tromper à votre propre préjudice. Je crois 
donc, puisque vous m'en assurez, que vous voulez effec- 
tivement suivre mes avis. Profitez, je vous prie, de ceux 
que je vais vous donner encore, avec la même amitié 
et la même tendresse pour vous, dont je ne me lasserai 
point de vous faire ressentir les effets. 

« Il est impossible que vous puissiez réussir, tant 
que le désordre régnera dans vos affaires au point où 
il est présentement. Etablissez un conseil sage et éclairé: 
le duc de Grammont vous nommera c^ux que je crois 

(1) Philippe Vet Louis XIV, p. 139. 
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capables de le composer. Ne différez point à les assem- 
bler ; consultez-les sur toutes les matières de guerre, de 
finance et de politique ; servez-vous de leurs lumières et 
de leur expérience, et ne donnez point d'ordres dont ils 
ne soient instruits. 

« Quand je verrai cette forme de conseil bien établie, 
je vous enverrai plus hardiment les secours dont vous 
avez besoin. Avant qu'elle le soit, je n'ai que trop sujet 
de regarder comme perdues les troupes que je fais 
passer en Espagne. Tout ce que je fais pour vous me 
paroît inutile, et, quoique je désire passionnément vous 
soutenir, vous me réduirez enfin à ne le pouvoir faire. 
Faites voir qu'il y a un roi et un conseil en Esj)agne, 
que vous y commandez et que des particuliers qui ont 
abusé de votre confiance ne sont pas les maitres de la 
monarchie (1) ». 

Rien toutefois n'est plus beau que la lettre dans la- 
quelle, quelques années plus tard, Louis XIV expliqua 
à son petit-fils les raisons pour lesquelles il s'était 
décidé à retirer ses troupes du Milanais. Du mois de 
mars au mois de juillet 1707, Philippe V, peiné et 
blessé de la conduite de son aïeul envers lui, était de- 
meuré enfermé en lui-même, et ne s'était pas expliqué 
avec Louis XIV sur ses sentiments intimes. Quand il se 
fut décidé, suivant sa propre expression, à lui « ouvrir 
son cœur (2) », le roi de France lui écrivit une admirable 
lettre, où jamais peut-être il n'a formulé plus nette- 
ment le mobile de sa conduite et ce qu'il considérait 
comme son devoir. 

« Vous connoissez les devoirs d'un roi, et vous êtes 
touché de l'amour des peuples que vous ne gouvernez 
que depuis sept ans ; entrez aussi dans ce que je dois 



(1) Philippe V et Louis XIV, p. i86-188. 

(2) V. la lettre entière de Philippe V dans le Rapport..., p. 64-66; cf. 
8on analyse développée dans Philippe V et Louis XIV, p. 298-299. 
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penser pour une nation distinj^mée par son attachement 
à ses rois, pour un pays qui nous a donné la nais- 
sance, où je règne depuis un si grand nonil)re d'années, 
qui doit passer à mes enfants, peut-être aux vôtres, 
ainsi que nos ancêtres me l'ont laissé. 

« Je vous assure que ces réflexions que vous devez 
faire aussi me touchent infmiment davantage que les 
représentations que vous craignez de la part de mes 
ministres. Il m'est aisé, quand je veux, de leur imposer 
silence et de les borner à la simple exécution de mes 
ordres; mais je ne puis et ne dois pas faire taire la 
voix de mes peuples qui s'élève devant Dieu, si je né- 
glige de les soulager de leurs maux (1) ^. 

Ces nobles sentiments, ce sont ceux dont s'est tou- 
jours inspiré Louis XIV pendant la guerre de succession 
d'Espagne ; on en trouve la trace dans presque toutes 
ses lettres à Philippe V, on les sent dans toutes sans 
exception. Il serait facile de multiplier outre mesure 
les citations ; bornons-nous à en ajouter une seule, ce 
billet laconique et terrible que le roi de France adressa 
à son petit-lîls dans des conjonctures très graves, le 
18 mai 1742 : (c Je suis bien fâché de voir que tout 
ce que j'ai pu faire pour vos intérêts devienne inutile 
par la résistance que vous apportez à ce que j'avois 
ménagé pour vous ; mais après avoir donné à V. M. 
toutes les marques possibles de la tendresse que j'ai 
pour elle, il est juste que je songe à mon royaume et 
que je finisse une guerre qu'il est hors d'état de sou- 
tenir davantage. Ne vous étonnez donc pas si vous 
apprenez que je signe la paix sans vous aux conditions 
que mes ennemis me proposent (2) ». 



(i) Philippe V et Louis XIV ^ p.. 300; la lettre est publiée tout en- 
tière dans le Rapport..., p. 60-62. 

(2). Philippe V et Louis XIV, p. 492. 
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IV 



Ainsi Louis XIV a fait de son royaume, comme il 
le devait, la principale denses préoccupations, et s'est 
montré prêt à lui tout sacrifier. Il n'en a pas moins 
aimé sa famille, et s'il est loin d'avoir été un époux 
modèle, il fut un père et un grand-père excellent. Les 
lettres que nous avons déjà citées, malgré leur sévérité, 
en fournissent la preuve ; M. Alfred Baudrillail en a publié 
d'autres qui la font plus forte encore. Non seulement 
Louis XIV rappelle souvent à Philippe V qu'il est son 
(( père i> et qu'il 1' « aime tendrement » ; cette a: ten- 
dresse qu'il a pour lui », ses lettres en font sans cesse 
la preuve, et d'une manière éclatante. Voyez, par 
exemple, avec quelle bonté et quelle affection il répond 
à des aveux humiliants et pitoyables de sotte jalousie, 
de cachotteries ridicules, de « faiblesse » (suivant le 
mot même du roi d'Espagne) que s'est décidé à lui 
faire Philippe V au mois de mars 1705. a L'aveu que 
vous me faites de ce que vous appelez foiblesse est 
une marque de votre confiance en moi, et je la dois 
attendre entière de l'amitié que j'ai pour vous. Celle 
que vous avez pour la reine est si juste qu'elle excu- 
seroit des fautes plus grandes, que celles dont vous me 
parlez, si vous étiez capable d'en faire, et je suis bien 
éloigné de condamner votre inquiétude fondée sur la 
simple idée que sa tendresse pour vous pourroit être 
partagée lorsque la princesse des Ursins seroit de re- 
tour auprès d'elle. De pareils sentiments ne doivent 
pas vous brouiller ensemble. Vous a'avez aussi à crain- 
dre aucun reproche de ma part : je vous loue au 
contraire de me découvrir vos pensées les plus secrètes, 
et je ne puis assez vous dire combien je suis touché 
de voir que vous me regardiez comme le meilleur de 
vos amis. Vous y êtes obligé par les sentiments que 
j'ai pour vous. Il me semble que vous devez croire 
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en me confiant ce que vous pensez que c'est à vous- 
même que vous le communiquez et que nous devons 
être plus étroitement et plus intimement unis que 
jamais père ne Ta été avec ses enfants. Je suis donc 
persuadé qu'aimant naturellement la vérité vous me 
la direz toujours ; et je vous le demande pour votre 
propre intérêt, car il est très diflicile de réparer les 
fausses démarches qu'on fait en ne la suivant pas (1) ». 

N'entend-on vraiment pas un bon aïeul réprimandant 
et encourageant à la fois un petit-fils qu'il aime? Et 
que dire de la lettre par laquelle Louis XIV annonce 
à Philippe V, le 16 avril 4711, la mort de son père le 
Grand Dauphin? « J'ai perdu mon fils, et vous perdez 
en lui un père qui vous aimoit aussi tendrement que 
je l'aimois moi-même. Il méritoit toute mon amitié 
par son attachement pour moi, par son attention con- 
tinuelle à me plaire, et je le regardois comme un ami 
à qui je pouvois ouvrir mon cœur et donner toute ma 
confiance. 

(( Quoique ja trouve une sorte de soulagement à vous 
faire part d'une affliction aussi juste que la mienne, et 
que vous ne ressentirez pas moins vivement que moj, 
ce n'est cependant que de Dieu que je puis espérer les 
secours nécessaires pour la supporter constamment. Je 
le prie aussi de consoler V. M., et si l'assurance de 
mon amitié peut y contribuer, croyez que j'ai pour vous 
la même tendresse et que le seul plaisir que je puisse 
goûter est de retrouver aussi, de votre part, les mêmes 
sentiments que mon fils m'a témoignés pendant le cours 
de sa vie (2) ». 

Quelle douleur mâle et contenue respire cette lettre 
vraiment virile ! Comme elle concorde bien avec ce que 
raconte Torcy, dans son Journal, des larmes versées 



(1) Philippe V et Louis XIV, p. 208-209. 

(2) Philippe V et Louis XIV, p. 463-464. 
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par Louis XIV, qui « lui coupaient la parole chaque 
fois qu'il voulait s'expliquer d. 11 faut, pour comprendre 
toute la tendresse et aussi toute la délicatesse de cette 
àme royale, rapprocher la lettre que nous venonsr de 
transcrire de celle qu'il écrivit en même temps à la 
charmante et intelligente femme du roi d'Espagne, à 
cette Marie-Louise de Savoie qui fut la digne sœur 
cadette, à tous les points de vue, de la duchesse de 
Bourgogne. 

« Vous jugerez de ma douleur lorsque vous appren- 
drez la perte que j'ai faite de mon lîls. Je ne vous 
demande pas de vous y intéresser, et je ne puis douter 
de vos sentiments en cette triste conjoncture. Je vous 
prie seulement d'adoucir, autant qu'il dépendra de 
vous, la juste affliction du roi mon petit-fils. 11 a 
perdu un père dont il étoit tendrement aimé et que 
j'ai toujours vu aussi exact à remplir ses devoirs en- 
vers ses enfants qu'il étoit attentif à satisfaire aux 
devoirs qu'il me rendoit. Comme le temps ne diminuera 
pas ma douleur, c'est de Dieu seul que je dois en at- 
tendre quelque soulagement, et je le prie de vous 
combler de ses bénédictions, que je regarderai comme 
l'unique plaisir que je puisse ressentir en ma vie (1) ». 

Etait-il possible d'écrire rien de plus délicat à cette 
jeune femme en un pareil moment? Louis XIV, au reste, 
la connaissait bien, et la savait digne qu'on lui tînt ce 
langage. Il l'avait vue lutter courageusement contre la 
mauvaise fortune, faire preuve à la fois, dans les cir- 
constances les plus critiques, de fermeté, de prudence 
et de belle humeur, inspirer à son mari des décisions 
énergiques, et il avait reçu d'elle des lettres tantôt très 
diplomatiques, tantôt empreintes d'un courage et d'une 
détermination qui manquaient trop souvent au roi son 
époux. Aussi avait-il pu lui écrire sans compliment 



(1) Philippe V et Louis XIV, p. 464. 
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dans les conjonctures les plus graves, en mars 4706, 
après la prise de Barcelone par Charles III : « Je ne 
suis point en peine des aiï'aires que le roi d'Espagne 
laisse à Madrid, depuis que je sais qu'il vous en a 
confié le gouvernement pendant son absence (1) ». — « Je 
serais surpris, lui disait-il deux mois après (2), de toutes 
les qualités que vous faites paraître dans un temps aussi 
difficile, si je faisois seulement attention à votre âge (3) et 
au peu d'expérience qu'il vous a permis d'acquérir; mais 
vous m'avez accoutumé à ne pas compter les années pour 
juger de votre sagesse et de vos talents ». Il la jugeait, 
il l'appréciait et il l'aimait pour ce qu'elle était en réa- 
lité, non seulement une femme ayant a de l'esprit au- 
dessus d'une personne de son âge », comme le disait le 
duc de Grammont dès 1705 (4), mais une véritable reine, 
une àme vaillante et vraiment héroïciue, consciente de 
son rang, de sa dignité, et se consacrant toute entière 
à l'accomplissement de ses devoirs. 

Louis XIV ne l'avait pas toujours connue telle ; il 
avait du, quelques jours après le mariage de son petit- 
fils, le mettre en garde contre l'influence de sa jeune 
femme, et 'avec quel bon sens, quelle prudence et 
quelle sagesse il l'avait fait, c'est ce qu'on reconnaîtra 
en lisant la lettre suivante, écrite de Fontainebleau à 
Philippe V le 13 novembre 1701. 

(( Il faut pour votre bonheur et pour le sien, dit-il en 
parlant de Marie-Louise, qu'elle se désabuse de toutes 
les vues qu'on peut lui avoir données de vous gouver- 
ner. Je crois que V. M. ne le soulïriroit pas. Elle 
sent trop vivement le déshonneur qu'une pareille foi- 



Ci) Philippe Vet Louis XIV, p. 248. 

(2) Philijjpe V et Louis XIV, p. 256. 

(3) Marie-Louise de Savoie n'avait alors que dix-sept ans. 

(4) Philippe V et Louis XIV, p. 686 (appendice II) ; cf. une lettre du 
même. à M"»® de Maintenon, p. i78, note 1. 
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blesse attire. On ne là pardonne pas aux particuliers. 
Les rois exposés à la vue du public en sont encore 
plus méprisés quand ils souffrent que leurs femmes do- 
minent. Vous avez devant les yeux l'exemple de votre 
prédécesseur. La reine est votre première sujette. En 
cette qualité et en celle de votre femme, elle doit vous 
obéir. Vous la devez aimer. Vous ne le feriez pas de la 
manière que vous le devez si ses pleurs avoient assez 
d'empire pour vous engager à des complaisances oppo- 
sées à votre gloire. Ayez de la fermeté dans les com- 
mencements. Je sais que les premiers refus vous feront 
de la peine ; qu'ils répugnent à la douceur de votre 
nature; mais ne craignez point de causer de légers 
ennuis à la reine pour lui en épargner de réels dans 
la suite de sa vie. C'est par cette conduite seule que 
vous pouvez prévenir des éclats que vous ne pourriez 
supporter. Souiîririez-vous que vos sujets, que toute 
l'Europe s'entretint de vos divisions domestiques ? Ren- 
dez la reine heureuse malgré elle-même, s'il est 
nécessaire. Contraignez-la dans les commencements. 
Elle vous en sera obligée dans la suite, et la violence 
que vous vous ferez présentement sera la marque la 
plus solide de votre amitié pour elle (1) » . 

Ainsi Louis XIV apprenait à son petit-fils quel était 
son devoir, et de roi, et de mari. Ce même rôle 
d'aïeul prudent et expérimenté, il l'a également joué à 
l'égard de son arrière-petit-lils, le prince des Asturies, 
le futur Louis I, intervenant dans son éducation quand 
il était consulté, lui faisant des cadeaux en rapport 
avec l'âge de ce tout jeune enfant, lui parlant tou- 
tefois, dès lors, de la gravité de son rôle futur et de 
l'étendue de ses devoirs. En faut-il une preuve? 
Qu'on lise ce court billet, écrit de sa propre main 
par Louis XIV au prince des Asturies le l^r juillet 
1745: 



(1) Philippe V et louis XIV, p. 86, 



Digitized by 



Google 



— 104 — 

€ J'ai entendu avec un extrême plaisir, mon très 
cher petit-fils, le récit que le prince de Cellamare m'a 
fait de votre application à l'étude et de l'ambition que 
vous avez de vous rendre digne de votre rang et de 
votre naissance. J'espère que vous en apprendrez tous 
les devoirs et que vous les remplirez parfaitement. 
C'est ce que je puis souhaiter de plus avantageux pour 
vous, et je vous assure que rien ne me sera plus 
agréable que de voir que tout le monde applaudisse 
également à la tendresse que j'ai pour vous et que 
vous méritez tous les jours davantage par vos bonnes 
qualités (1) ». 

Est-il rien de plus charmant, de plus paternel qu'une 
pareille lettre, et ne nous présente-t-elle pas le Grand 
Roi comme un digne descendant du bon Henri IV? 



(1) Philippe V et Louis XIV, p. 628. Nous ne pouvons résister au 
plaisir de transcrire encore les deux lettres que voici ; elles sur- 
prendront peut-être un peu sous la plume d'un souverain tel qu'on 
se figure toujours Louis XIV. La première est une réponse aux 
remercîments que le prince des Asturies avait adressés â son aïeul 
quand il lui avait permis de porter culotte : 

« Si vous êtes sensible, mon cher petit-fils, au premier plaisir que 
je vous ai procuré, je vous assure que je ne le suis pas moins à vos 
remerciements, et que je ne regrette pas l'assistance que j'ai donnée 
au cardinal del Judice (l'ambassadeur d'Espagne auprès de Louis XIV) 
pour réussir dans l'affaire importante dont vous l'aviez chargé. Vous 
avez en sa personne ui^ bon ami, aussi empressé de vous plaire que 
de me dire du bien de vous, et je crois facilement les récits qu'il me 
fait toujours à votre avantage. Comme j'esp;ère que les sujets de vous 
louer croîtront avec vous, comptez aussi que ma tendresse pour vous 
augmentera à proportion que vous deviendrez honnête homme et 
aussi parfait que je le souhaite » (Ihid., p. 627). 

Le billet suivant accompagnait l'envoi d'une épée au jeune prince 
par Louis XIV. 

ff Recevez, mon cher petit-fils, comme une marque de ma tendre 
amitié pour vous, l'épée que je vous envoie, et quand vous serez 
obligé de l'employer pour le service du roi votre père, et pour la 
défense de ses sujets, souvenez-vous et du sang dont vous sortez et du 
pays où vous êtes né » (Ihid, p. 627). 
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N'en ressort-il pas, aussi bien que de toutes les let- 
tres précédemment citées, que Louis XIV a aimé 
les siens d'une affection profonde? Les nécessités 
politiques et l'étiquette l'ont parfois obligé à ne pas se 
souvenir, pendant un moment, qu'il était père ; il ne l'a 
cependant jamais oublié et a toujours montré à sa 
famille une tendresse qui contraste singulièrement avec 
la sécheresse de cœur et l'égoîsme dont plusieurs his- 
toriens n'ont pas craint de lui faire reproche. 



IV 



Que de réflexions inspire la lecture des lettres de 
Louis XIV découvertes par M. Baudrillart! Comme elles 
accusent vigoureusement, comme elles mettent en 
pleine lumière certains traits jusqu'ici peu accentués ! 
Comme elles font mieux comprendre le caractère du 
Grand Roi et sa manière d'agir! On a pu en faire la 
remarque en lisant les fragments que nous avons déjà 
transcrits : bien des passages de cette correspondance 
sont un excellent commentaire des Mémoires mêmes 
de 'Louis XIV ; il en est beaucoup d'autres qui se- 
raient encore à citer à cet égard. On sait de quelle 
façon le Grand Roi envisageait ses devoirs envers 
Dieu ; il est donc inutile de s'arrêter ici sur ce point ; 
mais ne trouve-t-on pas, dans les lignes suivantes, 
l'éi^onciation d'une des règles qu'il a suivies toute sa 

\âe? « Il y a des occasions où l'on doit prendre 

conseil et se déterminer de soi-même, et, quoique la 
paix ou la continuation de la guerre semble dépendre 
aujourd'hui de la décision du Roi mon petit-fils, je ne 
le presserai pas cependant pour le faire pencher à 
prendre un parti plutôt qu'un autre; mais je lui de- 
mande d'examiner bien attentivement ce qu'il se doit 
à soi-même, à ses enfants, à sa maison, à mon royaume 
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dont la succession le regarde présentement (1) de plus 
près qu'il ne pouvoit l'envisager d (2). 

Ce que Louis XIV demande ainsi en 1712 à son 
petit-fils, c'est ce qu'il a fait lui-même en 1700 lors- 
qu'il s'est agi d'accepter ou de refuser le testament 
de Charles II ; il a, après les mûres réflexions et les 
longues hésitations dont parlent tous les mémoires du 
temps, « consenti » à ce que le duc d'Anjou devint 
roi d'Espagne. C'est dans la plénitude de son autorité 
qu'il a agi ; il veut que son petit-fils fasse de même : 
« Il n'y a point d'autre autorité en Espagne que celle 
du Roi », écrit-il à son ambassadeur, Marcin, dès le 
début de 1702 (3) ; et à Philippe V lui-même le 7 juin 
de la même année : « Vous devez parler en maître et 
décider sur les choses que vous croyez conformes à 
votre service. Vous avez assez d'autorité et même pré- 
sentement assez d'expérience pour expliquer vos inten- 
tions et qu'elles servent de loi (4) ». N'est-ce pas ainsi 
que Louis XIV a toute sa vie agi .en France? Non 
seulement il a été le maître, mais il l'a paru ; il vou- 
drait que son petit-fils en fît autant en Espagne. « Il 
y va de tout pour lui, dit-il un peu plus tard, de 
savoir commander et de se faire obéir (5) ». 

Comment faire pour en arriver là? C'est encore 
Louis XIV qui l'indique. Voici une règle à laquelle il 
s'est toujours conformé et qu'il voudrait voir suivre à 
Philippe V : (( Lorsqu'il a décidé avec une entière 
connaissance, il ne convient plus qu'il change de sen- 



(1) Cette lettre était écrite le 9 avril 1712, après la mort du duc de 
Bourgogne et de son fils aîné le duc de Bretagne. 

(2) PhUippe V et Louis XIV, p. 478. 

(3) Philippe V et Louis XIV, p. 93. 

(4) Philippe V et Louis XIV, p. 108-109. 

(5) Philippe V et Lama XIV, p. 119. 
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timent (4) ». Mais, auparavant, oc il faut que vous tra- 
vailliez (2) » ; il faut « beaucoup de soins et une extrême 
application ». Puis il faut décider par soi-même et ne 
pas toujours s'en rapporter aux autres, (l Je serai fort 
aise, écrit Louis XIV au roi d'Espagne, de savoir que 
vous parliez en maître et de ne plus entendre dire 
qu'il faut qu'on vous détermine sur les moindres baga- 
telles. Il vaut presque mieux pour vous de faire des 
fautes légères en vous conduisant par vos propres 
mouvements, que de les éviter en suivant trop exac-- 
tement ce qu'on vous inspire (3) ». Surtout que Pbilippe V 
ne prenne pas de premier ministre : « Si vous sup- 
primez le Despacho, dit-il en 1704, vous serez insen- 
siblement obligé à remettre à un premier ministre le 
soin de toutes vos. affaires. Je ne crois pas que ce soit 
votre intention, et je ne vous le conseillerai jamais (4) ». 
Pourquoi d'ailleurs supprimer le Despacho? « Tant 
qu'il subsiste, V. M. gouverne elle-même, elle consulte 
ceux qu'elle y admet, elle décide comme il lui plaît et 
ensuite elle donne ses ordres à ceux qui doivent être 
chargés de l'exécution.... Bien loin de le supprimer, 
vous devez y faire traiter toutes les plus importantes 
questions de votre monarchie ; celles de la guerre, des 
projets de campagne, des fonds pour la subsistance de 
vos troupes, n'en doivent pas être séparées (5) ». De telles 
lettres n'en disent-elles pas long sur la façon dont 
Louis XIV entendait la royauté, et ne permettent-elles 
pas de reconstituer complètement sa théorie de l'exer- 
cice du pouvoir? 

Avec quelle largeur et quelle hauteur d'idées le 



(1) Philippe Y et Louis XIV, p. 107. 

(2) Philippe V et Louis XIV, p. 204; cf. p. 112-113. 

(3) Philippe V et Louis XIV, p. 153-154. 

(4) Philippe V et Louis XIV, p. 182 (lettre du 30 juillet 1704). 

(5) Philippe V et Louis XIV, p. 183 (même lettre). 
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Grand Roi envisage les choses, comme il plane au- 
dessus des considérations mesquines, c'est encore ce 
qui se voit bien souvent dans sa correspondance avec 
ses petits-enfants. « Les gens comme nous, lit-on dans 
un projet de lettre à Marie-Louise, doivent s*élever au- 
dessus des intérêts particuliers et se conduire par 
rapport à leurs propres intérêts et à ceux de leurs 
sujets, qui sont toujours les mêmes (1) ». Ils doivent 
aussi agir avec une entière franchise, sans roueries 
enfantines ni finasseries mesquines. « Etant maître et 
roi, écrit un jour Louis XIV à Philippe V (2), il convient 
moins au rang où vous êtes qu'à quelque état que ce 
soit de chercher des détours pour expliquer vos véri- 
tables sentiments Il vaut mieux essuyer quelque 

contradiction, et parler en maître, que de vous contrain- 
dre à écrire de deux manières entièrement opposées ï>. 
Un roi doit encore tenir ses promesses sans « retar- 
dement », sous peine de nuire à son intérêt, et même 
à son honneur. Il faut être prudent, mais ne pas être 

méfiant. « Il est de la prudence d'examiner toutes 

les démarches de ceux dont les intentions peuvent pa- 
roître suspectes. Mais il est nécessaire aussi de ne pas 
porter la défiance trop loin (3) ». De même, « le ressen- 
timent ne doit paroître que quand le bien de l'Etat le 
demande. Il faut l'éteindre ou le témoigner suivant les 
conjonctures (4) ». S'il convient de se montrer sévère 
vis-à-vis de sujets rebelles, du moins cette sévérité doit- 
elle être modérée. « Quoique rebelles, ils sont vos su- 
jets et vous devez les traiter en père et les corriger 
sans les perdre (5) ». Voilà de la belle et bonne politique, 

(1) Philippe V et Louis XIV, p. 191. 

(2) Philippe V et Louis XIV, p. 206. 

(3) Philippe V et Louis XIV, p. 235-236. 

(4) PhilippeV et Louis XIV, p. 105. 

(5) Lettre du 2 juillet 1714, publiée dans le Rapport..., p. 62-63; cf. 
lettre du l«r août fihid., p. 63). — V. aussi Philippe V et Louis XIV, 
p. 652-653. 
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grande et large, digne du souverain qui a su remplir 
sans défaillance et avec une incomparable dignité son 
lourd métier de roi de 1660 à 1715. Philippe V était 
à bonne école, et s'il n'a pas su profiter des conseils 
de son aïeul, la faute en est à lui seul. 



VI 



Il ne faut pas multiplier outre mesure des citations 
qui pourraient .à la longue devenir fastidieuses. Aussi 
bien, tout en ne nous occupant que d'une étude parti- 
culière, en avons-nous fait suffisamment pour montrer 
quel puissant intérêt présente la correspondance décou- 
verte par M. Alfred Baudrillart. Pour l'histoire du début 
du XVIIIe siècle, et non seulement pour la connaissance 
du caractère de Louis XIV, c'est véritablement une 
source de premier ordre. Il n'en a été jusqu'ici publié 
que des fragments ; espérons que M. Baudrillart ne tar- 
dera pas à donner de toutes les lettres de Louis XIV 
qu'il a recueillies au cours de ses patientes recherches 
une édition intégrale qui sera le complément pré- 
cieux et nécessaire des Œuvres du Grand Roi (1). Ce sera 
un nouveau service rendu par le savant historien de 
Philippe V d'Espagne, et à l'histoire, et à Louis XIV. 



(i) M. Baudrillart en a pris en quelque sorte l'engagement quand il 
a dit, à la p. 70 de son Rapport : « Nous comptons publier les lettres 
de Philippe V en même temps que celles de Louis XÏV t. 

8 
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DESCRIPTION D'UN MENHIR 

DANS LA COMMUNE DE LANDES 
Par M. Babouin 



On trouve sur le territoire de la commune de Landes, 
en outre des dolmens bien connus, un menhir qui n'est 
décrit ni mentionné nulle part, à notre connaissance 
et cependant il a une forme bien caractérisée et il , est 
dans un très bon état de conservation. 

Ce menhir, en pierre calcaire du pays, est placé au 
village de Moulins, presque au bas d'une côte assez 
abrupte, à 30 mètres de la Cisse, rive droite. 

Il a Q'WjOS de base et une hauteur de 2"»,15, se ter- 
minant presque en pointe ; son épaisseur à la base est 
de 0«^,40 à l'est et de 0^,55 à l'ouest. 

Il est planté bien perpendiculairement, et sa face 
principale regarde le nord. 

La disposition de ce menhir permettait à un prêtre 
des Druides de s'en servir comme d'un piédestal pour 
haranguer la foule assemblée au-dessous. 

Du pied de ce menhir, on voit le dolmen du village 
de Bourges appelé la grotte des fées, sis à 200 mètres 
et celui de Gholet situé à 1700 mètres. 

La réunion de plusieurs dolmens et de ce menhir, 
à proximité de sources importantes, suffirait à prou- 
ver, s'il était nécessaire, que cette localité a été un 
centre d'habitation des Druides. 
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M^ RETRAITE 

PIÈCE DE VERS 
Par M. DoRLHAc de Borne 



M. Dorihac, présent à la séance, a fait précéder la 
lecture de sa pièce àe vers par les paroles suivantes. 

Messieurs et très honorés collègues, 

Avant de vous donner lecture de la pièce de vers 
que vous m'avez autorisé à vous communiquer en 
séance publique, permettez-moi de vous exprimer mes 
sentiments de vive et profonde gratitude pour l'honneur 
que vous m'avez fait, en m'admettant dans vos rangs. 
Je ne serai pas sans doute un membre bien actif, 

Les ans en sont la cause 

mais je serai toujours heureux de me retrouver au 
milieu de vous, dans cette bonne ville de Vendôme 
dont j'avais emporté le meilleur et le plus reconnais- 
sant souvenir. Chacune de vos études archéologiques 
ou littéraires me rappelera le temps passé, le temps 
heureux de la jeunesse où les ronces et les épines de 
la vie sont Cachées sous les fleurs printanières qui 
naissent alors sous les pas. J'évoquerai en vous écou- 
tant des noms aimés et honorés, si bien portés au- 
jourd'hui par les fils de ces hommes de bien et 
d'honneur qui, il y a quarante-cinq ans, jouissaient à 
tant de titres de l'estime et de la considération de 
tous. C'est ainsi qu'en remontant le cours des années, 
je me sentirai rajeunir, et je reverrai dans ma pensée 
les hommes et les choses, qui ont été pour moi, pen- 
dant ma longue carrière, un sujet d'entretien toujours 
nouveau et toujours agréable. 
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MA RETRAITE 



Aux conflns de la plaine, 
S'élève ma maison, 
Charmant petit domaine 
Où je vis sans façon. 

La chose est peu commune, 
Je dois en convenir ; 
Mais ma bonne fortune 
M'y fait tout réunir. 

L'agréable et l'utile, 
Ménagés par mes soins, 
Sur un terrain fertile, 
Pourvoient à mes besoins, 

A ce modeste empire 
Je borne mes désirs ; 
Jamais je n'y soupire 
Après de vains plaisirs. 

Là je passe ma vie 
Dans le calme et la paix, 
A l'abri de l'envie 
Et des yeux indiscrets . 



Le rossignol sauvage 
Désertant la forêt. 
Hante mon voisinage. 
Et la nuit, me distrait. 

Lorsque de l'insomnie 
Subissant le tourment. 
Je rêve poésie. 
Et chante en m'endormant, 
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Au lever de l'aurore, 
J'entends mes deux pigeons, 
Qui roucoulent encore 
D'amoureuses chansons. 

Quand j'ouvre ma fenêtre 
Aux rayons du soleil, 
Ils viennent de leur maître, 
Saluer le réveil. 

Humide de rosée. 
Dès la pointe du jour, 
A la gent emplumée. 
Mon beau coq fait la cour. 

Soudain une pondeuse, 
Caquetant sur son nid. 
M'annonce toute heureuse 
Que son œuvre finit. 



Je ne laisse à personne 
Le soin de mon enclos ; 
Je plante, je façonne 
Sans trêve ni repos. 

Un tapis de verdure. 
De mon petit jardin 
Merveilleuse parure. 
Me voit dès le matin 

De l'herbe parasite 
Arracher le bourgeon, 
Dont la fibre maudite 
Étoufie le gazon. 

Ici c'est une rose . 
Que je couve des yeux ; 
Sa robe à peine éclose 
Me rend tout radieux. 
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Chaque jour j'en admire 
La forme et les co uleurs, 
Et parfois sur ma lyre 
J'en redis les senteurs. 

Là les pieds d'alouette 
Tout couverts de boutons, 
Gomme en un jour de fête, 
S'étendent en festons. 

Et les fleurs de silène, 
Les lilas, le muguet. 
Avec la quarantaine 
Complètent le bouquet. 

L'obscure violette, 
Amante des gazons, 
Sans faire la coquette. 
Me prodigue ses dons. 

Près de la clématite 
Au feuillage onduleux, 
Fleurit la marguerite 
Dont le nom gracieux 

Me rappelle sans cesse, 
Au retour du printemps, 
Celle dont la tendresse 
Sourit à mes vieux ans. 

Une verte charmille 
Dans un coin écarté. 
Offre à ma jeune fille 
Un refuge en été. 

Là, sous un frais ombrage, 
A l'abri des autans. 
Nous évoquons l'image 
Des bien-aimés absents; 
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Là nous cachons nos larmes 
Quand leurs chères santés 
Sont un sujet d'alarmes 
Pour nos cœurs attristés. 



Pourtant n'allez pas croire 
Que les fleurs soient pour moi 
Mon seul titre de gloire 
Et mon unique emploi. 

J'aime le jardinage, 
Dois-je dire à l'excès? 
Et malgré mon grand âge 
J'en fais avec succès. 

D'une main assurée 

Je répands mes semis 

En terre préparée 

Sur couche et sous châssis. 

Chaque chose a sa place 
Au petit potager ; 
Je cueille, je remplace. 
Comme un vrai maraîcher. 

Oignons, choux et carottes, 
Fraises de tous les mois, 
Épinards, échalottes. 
Navets et petits pois. 

Le haricot classique 
D'Alger ou de Soissons, 
La lentille biblique, 
Tout pousse à l'unisson. 

Sous mon chapeau de paille 
Je brave le soleil ; 
Plus je peine et travaille. 
Plus mon teint est vermeil. 
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Qu'importe la fatigue ? 

Le travail est ma loi : 

Le seul bien que je brigue, 

C'est d'être heureux chez moi. 

Je vieillis sans alarmes. 
Sans regrets, sans tourments, 
Et ne connais les larmes 
Qu'en quittant mes enfants. 

Des plaisirs de ce monde 
Que puis-je regretter ? 
Ma muse encor féconde 
Me permet de chanter. 

L'illusion m'échappe, 
Quand je vois tout en noir ; 
Mais la dernière étape ^ 
Me laisse tout espoir 

Dans la Bonté Divine, 
Qui seule peut calmer 
L'humeur la plus chagrine. 
Et sait toujours aimer. 

Alphonse Dorlhac de Borne 



Le Ùérant, Ch. HUET. 



Vendôme, Imp, Lemercier, HUET, suce. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE & LinÉRAIRE 

DU VENDOMOIS 



31*^ ANNÉE - 3^ TRIMESTRE 



JUILLET 1892 



La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendoiiiois, 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 7 juillet 1892, à deux 
heures. 

Etaient présents : 
MM. de Rochambeau, président ; Nouel, secrétaire ; Rabouin, 
bibliothécaire-archiviste ; Renault, conservateur du M usée ; de Sachy ; 
Tabbé de Préville ; Isnard ; Letessier et Peltereau ; membres du 
Bureau. 

XXXI 9 
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Et MM. J. Alexandre ; de Bodard ; Brize ; Buffereau ; Charpentier ; 
Colas ; l'abbé Deschamps ; Froidevaux ; Oranger ; Guignard ; Guillot ; 
Halé ; Hamar (Adrien) ; Tabbé Haugou ; Lavallière ; de Lavau (Louis) ; 
Lemoine ; l'abbé Lizot ; l'abbé Maillet ; l'abbé Métais ; l'abbé Monsabré ; 
de Rochambeau (Philippe) ,• l'abbé Séjourné. 

Cette séance était publique et un grand nombre de dames y 
assistaient. 

Le Président déclare la séance ouverte. 

M. le Secrétaire fait connaître les noms des nouveaux membres admis 
depuis la séance d'avril. 
Ce sont : 

MM. le commandant J. Oranger, commissaire de surveillance des 
chemins de fer à Vendôme ; l'abbé Deschamps, vicaire à la Trinité ; 
Guillot, propriétaire à Vendôme. 

M. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée. 



DESCRIPTION SOMMAIRE 

DES 

OBJETS ENTRÉS* AU MUSÉE 

depuis la séance d* Avril i892. 
Nous AVONS REÇU : 

L — ART,& ANTIQUITÉ 

De M, Laffillée, architecte des monuments historiques de 
France : 

Une planche de fresques de l'ancienne église Saint- Gilla, à Mon- 
foire, publiée dans le grand ouvrage du donateur, intitulé : « La 
peinture décorative en France du XI^ au XVI^ siècle. — C'est une 
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planche d'essai ; elle représente la fresque de la voûte du transept de 
droite : le Christ nimbé et drapé dans une gloire ovoïdale ; et aussi 
l'un des chevaliers de l'arceau qui précède l'abside, et plusieurs autres 
fragments. 

Nous ne nous permettrons pas une appréciation sur ces dessins ni 
sur le livre lui-même dont l'éloge n'est plus à faire ; nous prierons 
seulement le savant donateur qui hongre cette réunion de sa présence 
et de son précieux concours, de bien vouloir accepter les remerciements 
sincères de la société. 

De M. P. Martellière, de Pithiviers : 

Une série de dessins divers, estampes, lithographies, etc. — en tout 
28 pièces. La valeur de ces dessins réside surtout dans l'intérêt que 
nous offrent les sujets qui sont ou des portraits de personnages Ven- 
domois ou des vues du pays. Nous y remarquons : quatre portraits de 
Ronsard dont un gravé par Gaucher, un autre de la collection Odieu- 
vre, un lithographie par Delpech avec le fac-similé de la signature du 
poëte et l'autre lithographie par Julien d'après Léonard Gaultier ; 

Deux de Louis de Bourbon, i^r prince de Condé dont un de la col- 
lection Odieuvre, l'autre lithographie par Delpech. 

Un portrait de Charles de Bourbon, ier du Nom, duc de Vendôme 
lithographie de Leberthais. 

Un portrait de Catherine de Vendôme, lithographie peinte. 

Plusieurs portraits de contemporains extraits de journaux illustrés : 
l'abbé Bourgeois, Messieurs Ch. Busson, Yvon-Villarceau, etc. 

Des vues d'après L. Moullin des fêtes de Vendôme en 1872, etc. 
Du même donateur : 

Un petit lot de carreaxix émaillés du XIII'- siècle mais de prove- 
nance inconnue. 

De M. Trouessart, architecte à Blois : 

Une nouvelle p^anc/ie, œuvre du donateur, représentant le premier 
étage de la maison de Denis Dupont à Blois dont il a déjà été ques- 
tion dans le précédent bulletin. 

De M. l'abbé Haugou, curé de Troô : 

Une pointe de Flèche, trouvée ces jours derniers par le donateur 
lui-même, dans l'interstice de deux pierres de la façade de l'église de 
Troô, près de la fenêtre, à huit ou dix mètres de hauteur ; — C'est 
vraisemblablement un souvenir du siège qu'eurent à. soutenir en 1360 
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les habitants de Troô réfugiés dans leur église, de la part des Routiers 
ou Malandrins. — En tous cas l'authenticité de ce projectile n'est pas 
douteuse. 

Par acquisition : 

Plusieurs estampes anciennes représentant des personnages intéres" 
sant le Vendomois, savoir : 

Portrait de Henri IV, roi de France, né à Pau, 1553-1610 ; joli 
portrait avec anagramme et ornements, gravé en 1595. 

Portrait de François Gaston de Vendôme, duc de Beaufort, 1616- 
1669 ; gravure de du Bois ; le duc est représenté à cheval. 

Portrait de M. le duc de Vendôme, lieutenant-général commandant 
les armées du roi, 1612-1669. C'est le fils aîné de César, Louis, duc de 
Mercœur, gouverneur de Provence ; gravure anonyme. 

Portrait du même devenu Cardinal le 7 mars 1667. Gravure d'Albert 
Clouvet ; la lettre est en latin. 

Portrait de Philippe de Vendôme, grand prieur de France, le der- 
nier des Vendôme, 1655-1727; jolie gravure sans signature. 

Portrait de Jules Albéroni, 1664-1752, d'abord secrétaire de Louis 
Joseph duc de Vendôme, puis cardinal et premier ministre du roi 
d'Espagne Philippe V. — Gravure par Rubeis. 

Portrait de Ch. Fr. Houbigant, oratorien, supérieur du collège de 
Vendôme, 1686-1783 ; belle gravure par Ëiluin d'après Valade. 

Portrait de Mathieu dit de Vendôme, abbé de Saint-Denis, ministre 
de Saint-Louis, mort le 25 septembre 1286. — Lithographie. 

Un médaillon en plâtre de François Toynié, curé de Saint-Martin à 
l'époque de la Révolution. Il porte la signature d'Adrien Doriot notre 
compatriote. Nous ignorons l'œuvre qui a servi de modèle et qui por- 
ait cette inscription reproduite en exergue sur le médaillon : «r Hom- 
mage à ses lidèles. » 

De plusieurs membres de la Société : 
Un lot de débris archéologiques recueillis au lieudit Tourteline 
commune de Naveil et provenant des habitations gallo-romaines qui 
étaient édifiées en cet endroit : Morceaux de marbres divers, tuiles à 
rebords, tuiles rondes, fragments de pierres dures taillées, morceaux 
de poterie rouge à figures en relief, masses de ciment, etc. Malheureu- 
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sèment les renseignements positifs manquent encore sur ces construc, 
tiens que l'on suppose avoir été une villa gallo-romaine importante, 
avec ses annexes. 

De M. le curé de la Trinité : 
Un lot de débris du monument de la Sainte-Larme, trouvés dans 
les murs d'une ancienne fosse de la cour du presbytère. — (Voir à la 
chronique) . 



IL — NUMISMATIQUE 

Par acquisition : 

Un Jeton de Henri de Bourbon, roi de Navarre, plus tard Henri IV, 
1553-1610. — D'un côté HENR :P:L:G:D:D:R:D: NAV : D : 
DiV.ETD.B.C.D. MARl . 1571 ; l'escarboucle de Navarre. 

Au revers : POVR LA ' CHAMBRE ' DES * COPTES * A ' VENDOS 
MP en monogramme. Ecu couronné avec collier de l'ordre de Saint- 
Michel. Ce jeton en cuivre est très rare ; aussi nous n'avons pas hé- 
sité à l'acheter malgré son prix élevé. 

Un méreau de Saint-Georges, trouvé à Vendôme. Provient proba- 
blement du chapitre de la collégiale du château. 



m. — HISTOIRE NATURELLE 

Par acquisition : 
Le moulage d'un œuf d*Epiomis : Cet oiseau gigantesque de Mada- 
gascar est connu seulement par ses œufs qu'on a trouvés pétrifiés ou 
fossiles et par quelques os. 

De M. Raguenet de Saint-Albin, par l'intermédiaire de M. R. de 
Saint- Venant :_ 
Une superbe Tranche de la base du Frêne quasi-historique de Saint- 
Jacques d'Aigrefoin. Notre sympathique vice-président nous dira tout 
à l'heure en termes émus la fm déplorable de cet arbre fameux pour 
lequel il avait une tendresse particulière. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Nous avons reçu : 

I. — Dons des auteurs et autres. 

Études de Numismatique, par M. J.-A. Blanchet. Tome I»»", accom- 
pagné de quatre planches. Paris, 1892, in-S». 

Notre savant collègue M. Blanchet, dont \q Manuel de Numismatique 
du Moyen- Age vient d'être couronné par l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, offre à la Société un exemplaire numéroté du tomel^r 
de ses Études de Numismatique. Cet ouvrage est un recueil d'une 
série d'articles intéressants dont la plupart ont déjà paru dans 
différentes publications de numismatique et d'archéologie, et se rapporten- 
à toutes les époques. Monnaies romaines et médaillons, monnaies inédites 
de la Mœsie, monnaies attribuées aux Francs, sceaux, pièces féodales 
inédites, jetons de divers personnages et de diverses époques y sont 
décrits avec une science profonde. L'auteur donne des documents 
nombreux sur les graveurs des ateliers monétaires du Béarn, sur la 
monnaie du vicomte de Castelbon, sur la correspondance du ministre 
de Louis XV, Machault d'Arnouville, grand amateur de monnaies 
anciennes. Mais, une des parties les plus intéressantes de l'ouvrage 
est celle qui contient la description du livre du changeur Duhamel, 
antérieur à 1524 et acquis récemment par la Bibliothèque Nationale. 
On y trouve des indications précieuses sur la valeur, le poids, le titre, 
etc., des monnaies circulant en France au commencement du XVIe 
siècle, et même des empreintes de beaucoup d'entr'ejles, dont quelques- 
unes ne sont plus connues aujourd'hui que par ce manuscrit. 

Quatres planches et des figures dans le texte viennent compléter 
Pouvrage si intéressant que vient de nous offrir M. Blanchet. 

L. 

II. — Envoi du ministère de l'Instruction publique : 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux histo- 
riques et scientifiques. Année 1891, n» 4. 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et scien- 
tifiques. Année 1891, n» 3. 

Journal des Savants, mai et juin 1892. 
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Revue des Travaux scientifiques, n" 11, tome XI, et n® 1, tome XII. 
Romania, janvier et avril 1892. 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques (Sections 
des sciences économiques et sociales). Année 1891, nos \ et 2. 

On y lit avec grand intérêt des extraits du Journal des Choses mémo- 
rables et remarquables de V Abbaye Saint-Laumer de Blois, au sujet 
des disettes de 1662, de 1693 et de l'hiver de 1709. On y trouve relatées 
les souffrances de toute nature endurées par les habitants de la ville de 
Blois et des campagnes, ainsi que les sages mesures prises par l'adminis- 
tration municipale et les couvents de la ville pour tâcher d'y porter 
remède. 

Ces renseignements, très curieux et très intéressants ont été com- 
muniqués par notre collègue M. Alfred Bourgeois, archiviste du 
département de Loir-et-Cher, correspondant du ministère de l'instruction 
publique. 



III. — Par Envoi des Sociétés Savantes et Revues. 

Dons et échanges ; 

Bulletins de la Société d'émulation d'Abbeville. N<^ 4, 1891 et 
no 1,1892. 

Mémoires de la même Société, tome XVIII. 

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, 4« fascicule, 1891, 

Bulletin de la Société Dunoise, juillet 1892. 

Bulletin de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir, juin 1892. 

Mittheilungen der kaîs konigl géographischen gesellschaft in Wien, 
1891. 

Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, avril 
1891 à mars 1892. 

Bulletin de la Société des Études du Lot^ 4 fascicules 1891, 
Mémoires de l'Académie des Sciences, Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse, 1891. 

Revue de Saintonge et d'Aunis, 1er juillet 1892. 
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Bulletin de la Société d'Agriculture, Scienceft et Arts de la Sarthe, 
1891-1892, 3e fascicule. 

Bulletin de la Société archéologigue de Nantes et de la Loire- 
Inférieure, tome 30e, 1891. 

Bulletin de la Société Archéologique de l'Orléanais, 1er trimestre, 
1892. 

Bulletin Monumental, no 3, 1891-1892. 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1891, tome XVIII, 

IV. ~ Acquisitions, abonnements. 

Le Loir-et-Cher historique, n»» des 15 juin et 15 juillet 1892. 
''Glossaire blaisois, par M. Thibault. Blois, juillet 1892* in-S». 
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MANUSCRITS VENDOMOIS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE PHILLIPPS A CHELTENHAM 

I 
DESCRIPTION 

Une géaéreuse allocation de la Société archéologiaue 
du Vendomois et de la Société des Archives de Saintonge 
et d'Aunis, nous a permis de compulser à loisir six beaux 
manuscrits de l'abbaye de la Trinité de Vendôme, 
conservés aujourd'hui à Cheltenham (Angleterre), dans 
la Bibliothèque Phillipps, propriété privée de M. Fitz-Roy 
Fenwick, petit-fils de l'heureux collectionneur. 

Ce sont des sources riches et précieuses pour l'histoire 
de notre illustre abbaye, et par le fait même, pour les 
provinces du Vendomois, de la Saintonge, du Maine et 
de l'Anjou. 

Ils contiennent des chartes nombreuses, qui ne se 
trouvent en grande partie nulle part ailleurs. Nous les 
avons copiées avec le plus grand soin, pour en former, 
avec notre collection, déjà si abondante, le Cartulaire de 
notre abbaye, que les deux sociétés de Vendôme et de 
Saintes se proposent de publier de concert. 

Aujourd'hui , nous désirons seulement vous les 
présenter et vous les décrire ; seule, la publication du 
Cartulaire vous fera connaître toute l'importance et le 
haut intérêt des documents qu'ils contiennent. 

lo 

Manuscrit 2970 

Le joyau des manuscrits Vendomois de la Bibliothèque 
Phillipps est le manuscrit portant le numéro 2970. Bel 

40 
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in-quarto en parchemin de 40 feuillets, de 0.280 sur 
0.230, contenant 411 chartes, dont 109 entières et 2 
incomplètes. Si nous en exceptons les 8 premiers 
feuillets, le -manuscrit tout entier est d'une belle écriture 
ronde de la fin du XI^ siècle, large, espacée, avec desabré- 
vations régulières et faciles. Chaque page est divisée en 
deux colonnes de trente lignes, tracées à la pointe sèche. 
Les titres et presque toutes les initiales sont à Tencre rouge, 
avec quelques traits d'une ornementation rudimen taire. 
Un double numéro d'ordre accompagne chaque docu- 
ment, l'un primitif et de la même époque que l'écriture, 
pkcé un peu en marge et en chiffres romaiiîs ; l'autre, 
beaucoup plus moderne, placé au-dessus du titre, en 
chiffres arabes. Sur les marges, quelques notes très 
brèves, et très rares, traduction de noms de lieux,^ ren- 
vois, etc. sont d'écritures différentes et relativement très 
modernes (1). La pagination est en chiffres romains du 
XVIe siècle environ, quand le Gartulaire fut l'objet 
d'études approfondies. Nous verrons de plus que le 
Gartulaire n'a pas été formé tout à la fois, ni d'un seul 
bloc, mais à différentes époques très distinctes. Le fragment 
classé sous le n» 2970 de la bibliothèque Phillipps, 
comprend les folios XXI à LII ; et les chartes LX à CLIV 
en chiffres romains, et 62 à 101 en chiffres arabes. 

Une particularité remarquable qui n'a pas été signalée 
par M. Marchegay, c'est la mutilation des feuillets de 
cette première partie du Gartulaire. Ils ont été rognés 
d'une manière très visible encore en hauteur et en lar- 
geur. En voici d'ailleurs une preuve convaincante. 

Les titres des chartes étaient inscrits non seulement 
en tête des documents, mais aussi soit à la marge supé- 
rieure, soit à la marge latérale, au dessus ou en face du 



(1) Voir la photogravure du fol. XXXVII recto, qui contient la 
charte GIV de l'ancien Gartulaire. 
Gette photogravure sera publiée avec le Gartulaire. 
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document qu'ils concernent, d'une écriture absolument 
identique à celle du corps. 

Par exemple au folio XLII v^ on lit encore, mais coupés 
en partie, ces mots: De mamifirmis de Viveris; qui sont 
ceux du titre de la charte cotée CXXII, inscrite au même 
feuillet, au milieu de la seconde colonne, en tête du 
document. De même, folio XLIII : « De calumpnia quam 
Raherius mgerebat apud Viveros y>, titre de la charte 
GXXIII, première colonne. Au même folio XLIII, le titre 
de la charte CXXIIII, deuxième colonne, est reproduit à la 
marge latérale, du moins on en lit une partie : « ,,.arpennos 
terrœ quos ipse dédit. CXXIIII. » Les coups de ciseau 
mal conduits sont encore trop visibles. Quelques restes 
de ces titres marginaux aux feuillets XXIV^o XXV, 
XXVIIro, XXIXro, XLIIro, XLIVro, XLVvo, XLVI,XLVIII, 
XLIX^o, et ailleurs encore, mais moins apparents, suf- 
fisent pour nous convaincre que cette méthode avait été 
primitivement suivie dans tout le manuscrit, et que la 
mutilation a été plus considérable dans les autres parties. 
Nous en dirons bientôt la cause. Mais revenons aux huit 
premiers feuillets. 

Ils contiennent d'abord la table, d'une écriture con- 
temporaine du XIc siècle, qui emploie les quatre premiers 
feuillets, cottes A B C D et une colonne du cinquième 
folio. Cette table va du numéro I à DXLIX, numéros 
correspondants à ceux inscrits en chiffres romains à 
rincipit des chartes. 

C'est donc ce dernier, de préférence au numéro plus 
moderne, qu'il faut choisir pour désigner le document 
tiré de ce Cartulaire. 

Les quatre autres folios, qui furent numérotés en 
même temps que tous les feuillets du manuscrit, par une 
même main, vers le milieu du XVI*^ siècle, contiennent 
eïiviron dix chartes, dont l'une est datée 1101, la dixième, 
qui est une copie de la charte fondation, est incom- 
plète, la neuvième, est la charte de fondation de l'Evière ; 
ces chartes portent aussi un numéro d'ordre. 
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Il est donc probable que le premier cahier de par- 
chemin avait été placé là pour y recevoir, sous forme 
d'index, les titres de toutes les chartes au fur et à mesure 
de leur enregistrement. Mais cette destination n'a pas été 
remplie, et au XIII^ siècle, quand le volume fut achevé; 
avant d'en commencer un second, on utilisa les quatre 
feuillets libres, pour y inscrire ces dix chartes. 

Le Gartulaire en effet devait se continuer sur deux 
colonnes du folio I aufoHo II^L, c'est ce que nous appren- 
nent les indications recueillies par les doctes moines 
paléographes du XVII« siècle ; Mabillon, D. Housseau, 
Decamp, Gaignières, D* Lanthenas, etc. Ils ont soin, en 
maintes reprises, de nous en renvoyer au folio du 
Gartulaire, première ou deuxième colonne, recto ou 
verso. Ge dernier par exemple (manuscrit Phillipps 25058) 
cite page 155, une charte de 1126, extraite du Tabula- 
rium Vindocinense, folio 11^ XXXVIIIvo, colonne 2^ ; et 
dans les pages suivantes 152 et 155 des extraits pris aux 
folios Ile XXXvo, colonne 2^; 11^ XXXIIIIvo, colonne 2^ 
(année 1123), Ile XXXVpo, colonne Ire, et Ile XXXVIIvo, 
colonne l^e (année 1130). 

Une table de correspondance que nous pourrons 
dresser en tête de l'édition du Gartulaire, enlèvera tous 
les doutes et fera toucher du doigt la composition et 
la formation du Gartulaire manuscrit dans son plan pri- 
mitif. 

Les moines avaient donc disposé un registre consi- 
dérable en parchemin, d'environ 250 feuillets; les huit 
premiers avaient été réservés pour la table. Venait 
ensuite le corps même du Gartulaire, dont le premier 
document était la charte même de fondation. Nos doctes 
moines inscrivirent alors toutes chartes de donations, 
privilèges, etc, qui leur avaient été délivrées. Gette pre- 
mière insertion, la plus soignée, pouvait comprendre 
les chartes portées dans les quatre premiers feuillets 
de la table, jusqu'au n® 507 environ. Gette première 
partie est de la fin du Xle siècle. Le mss. 2970, qui en 
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est un fragment, contient les chartes LX à GLIV, toutes 
antérieures à 1070, comme Ta remarqué M. Marchegay^ 
Plus tard ils firent une nouvelle insertion, qui pourrait 
être indiquée par la colonne de titres, reléguée au cin- 
quième feuillet de Tindex, du n^ 508 au no 549. Cette 
seconde insertion serait postérieure à Tannée 1105, 
puisque le no 545, portait cette date et se- trouvait au 
folio 11^ XI, la dernière charte n^ 549, ne peut être ren- 
voyée plus loin qu'au folio 11^ XIII. 

Les chartes transcrites du folio 11^ XIII, au folio 11^ L, 
du no 550 au no 808 moderne, auraient été délivrées 
de 1105 à 1146, date du premier titre du folio 11^ LI, 
conservé dans le manuscrit Philipps 2971, dont nous 
parlerons tout à l'heure, et qui formerait la quatrième 
et dernière insertion. 

Primitivement les chartes seules et non les pages, 
étaient numérotées ; mais vers le XVI® siècle, le Car- 
tulaire fut l'objet de soins et d'études plus empressés, 
et peut être même d'une véritable restauration. Nous 
ayons en eflet la conviction qu'à cette époque le Gar- 
tulaire avait subi déjà quelques mutilations. Un indice 
trop convaincant se trouve dans le nouveau numérotage des 
chartes en chiffres arabes placé au-dessus de chacune. 

Les chartes ajoutées au XIII^ siècle immédiatement 
après la table, et dont le manuscrit Phillipps 2970, 
conserve encore les dix premières (et elles étaient peut- 
être plus nombreuses), furent comprises dans cette 
opération. Si le commencement du Cartulaire n'avait pas 
été mutilé, les nouveaux chiffres ne devaient plus con^ 
corder avec ceux du XI^ siècle. Or la charte LX d'après 
le numérotage primitif du XI^ siècle en chiffres romains, 
reçut alors le no 62; si le Cartulaire eut été intact, il 
devait s'élever pour le moins au n° 70 ou 72. Cette dis- 
proportion s'accentue plus loin, car la nouvelle numé- 
rotation tint compte d'un certain nombre de chartes 
oubliées la première fois; c'est ainsi que le no LXXI 
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devint le n^ 74, parce que le no 73, n'avait pas de n» 
d'ordre en chiffres romains. 

Malheureusement cette nouvelle numérotation étant 
en désaccord avec la table, nous ne pouvons pas la suivre 
au moins pour les 550 premières chartes. 

Autre preuve de mutilation du Cartulaire. Les doctes 
bénédictins, qui, au XVIIc et XYIII^ siècles, ont pris de 
si nombreux extraits de ce précieux manuscrit, n'ont 
jamais cité quelques unes des premières chartes, dont 
l'importance majeure, qui nous est révélée par leurs 
titres, dans l'index, aurait avant tout attiré l'attention; par 
exemple, les privilèges du roi Henri, n^ III et n^ VII, la 
bulle du pape Benoit IX, n^ IV ; or, il est impossible 
d'en retrouver aujourd'hui la moindre trace dans tous 
les recueils de Mabillon, Gaignières, Housseau, Lemichel, 
Verninac, Lanthenas, etc. Ils avaient donc alors disparu. 

C'est à cette même époque, croyons-nous, que le Car- 
tulaire fut folioté en chiffres romains encore usités à 
cette époque. Grâce à deux vidimus de chartes ex- 
traites du Cartulaire, que nous avons publiés dans le 
troisième volume de nos Études et Documents^ pages 99 
à 101, nous pouvons fixer à peu près l'époque, entre 
1487 et 1527. Dans le premier document en effet, le 
notaire, Brossier, ne trouvant pas de pagination, est 
assez embarrassé pour indiquer la place précise occupée 
par la charte qu'il veut copier : « Un certain chappitre , 
lequel est escript en vng feuillet de parchemin partie, 
et l'autre partie et parcheuement d'iceluy est en vng 
autre feuillet parchemin prouchain diceluy premier, en 
vng cahier avec plusieurs autres cahiers reliez en vng 
libure vieil et anscien... » Évidemment il aurait préféré 
indiquer le n^ de la page, s'il eut existé, comme il s'est 
empressé de le faire pour la charte : a: lequel chappitre 
est escript au chappitre cent soixante et huit. De Sancta 
Maria et Castello. » Ce renvoi est de la plus scrupuleuse 
exactitude, et l'index du Cartulaire indique bien sous ce 
même n^ la charte désignée. 
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En 1527, Jacques Soêve, aussi notaire à Vendôme, avait 
. à faire un semblable extrait. Il se fit « représenter un . 

gros livre ancien, couvert de cuyr blanc, relié en ays | 

de bois, appelé et dit le livre de la fondation de Tabbaye i 

de Vendosme, ouquel il y deux cens quatre-vingt feuillets ' 

de parchemyn escript, outre quatre feuillets de la 
table, et répertoire dudit livre, et au LXXV feuillet 
dudit livre, en la seconde page, première et seconde 
colonne d'iceluy, est escript en lettres rouges. i> Suit le 
titre d'une charte. 

Tous les feuillets avaient donc reçu, comme les chartes 
elles-mêmes, un n^ d'ordre, dans l'intervalle de ces deux 1 

dates. Des mains curieuses voulant le parcourir avec 
plus de profit, on l'entoura de soins nouveaux, et on 
prit ce moyen, qui seul permettait à l'auteur d'indiquer d'une 
manière précise la source authentique de son assertion. 

Nous devons passer au manuscrit suivant 2971, pour 
continuer notre étude sur le Gartulaire. 

2o 
Manuscrit 2971 

Ce manuscrit, relié comme le précédent par les soins ^ 

de sir Thomas Phillipps, contient 29 folios en parche- 
min et 92 chartes du XII^ siècle. Nous en avons fait pho- 
tographier le 1er feuillet, qui est une charte de Louis VU, 
datée de 1146. 

Ce manuscrit n'est pas homogène, soit à cause de 
l'inégalité des feuillets, soit par la différence des écri- ^ 

tures. 4 

Ire partie, du folio CCLI au foho 11^ LXIIIpo, du no 808 .^ 

au no 836, écriture de la fin du XII^ siècle. Les titres, 
jusqu'au n» 726, sont à l'encre rouge, de même que les 
initiales, peu ou point ornées, excepté l'I de la pre- * ] 

mière charte, qui est enjolivé de quelques traits à l'encre ' 

rouge et bleue ; le titre lui-même est inséré entre les 
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deux premières lignes du document ; mais à partir du 
. no 827, les chartes n'ont plus de titres. 

► Elles sont datées de 4140 à 1150, excepté le n^ 818 

au folio Ile LVII^o, qui, laissé en blanc tout d'abord, reçut 
au XlIIe siècle une charte datée de 1227, la plus moderne 
de toutes celles insérées dans le Cartulaire, comme 
l'avait observé en 1643 D. Anselme Lemichel. 

La 2c partie du folio 11^ LXIIIIvoau folio 11^ LXX, du no 
837 au no 853 est d'une écriture différente, mais de 
la même époque ; le no 838, toutefois, ne semble pas être 
de la même main ; les chartes datées sont de 1150 et 
1152, excepté le no 843, qui est de 1098. On ne voit au- 
cun titre en tête des chartes. 

La 3e partie comprend les deux feuillets 11^ LXXI et 
Ile LXXII et les nos 854 à 867, dont aucun n'est daté. 

L'écriture et la disposition diffèrent en tous points de 
tout le reste du manuscrit. Ils semblent d'ailleurs n'avoir 
point la même origine, et n'avoir été insérés dans le Car- 
tulaire qu'au XVIe siècle. Les chartes se suivent sans 
aucun signe pour les distinguer, et les numéros, qu'on 
' leur a donnés en marge, en remplacent d'autres plus 

anciens cottes 778 à 786. Les dimensions de ces 3 pre- 
mières parties sont 0'n257 sur 0^^il5, Le foUo 11^ LXXIII 
est perdu. 

La 4e partie, du fol. Ile LXXIIII au fol. Ile III^M, 
est d'une belle écriture, plus espacée. Toutes les chartes 
ont un titre et une initiale à l'encre rouge ; le scribe 
cependant a négligé de tracer l'initiale, dans la place qui 
ui était réservée en tête du document, dans les folios 
Ile LXXVIvo et CCLXXVIIro et Ile injxx et Ile HII^-I. 
^ Le dernier feuillet Ile mpx j j^'^g^ p^g à sa place, il se 

trouve après le feuillet Ile LXXIV. Ce déplacement avait 
peut-être eu lieu déjà en 1527, puisqu'alors le notaire 
Jacques Soêve ne trouva que 280 feuillets nombres. 

Cette dernière partie ne mesure que 0^236 sur 0"' 160. 
Les chartes datées sont de 1185 à 1197. Dom Anselme 
Lemichel pouvait écrire en 1643, après avoir étudié le 
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Cartulaire dans toutes ses parties, qu'il « ne contenait au- 
cune charte postérieure à 1200, si ce n*est une (celle de 
1227, que nous avons signalée plus haut) transcrite à une 
époque postérieure « forte aliunde hue adducta. » (1) 

Ce manuscrit fut acheté par Sir Thomas Phillipps à 
Paris en même temps que le précédent. 

C'est un fragment précieux du grand. Cartulaice de 
la Trinité, dont il formait la dernière partie. Nous en 
avons des preuves de toute évidence. 

C'est la même main qui a tracé sur ce manuscrit, 
comme sur le manuscrit 2970, les numéros d'ordre 
des chartes en chiffres arabes, et ceux des pages en 
chiffres romains. L'écriture est identiquement la même. 

Nous pouvons surtout invoquer le témoignage ,mul- 
tiple de tous les doctes bénédictins qui y ont puisé 
dans les deux derniers siècles. 

Housseau, Gaignières, D. Hugues Lanthenas, tous 
les recueils conservés à la bibliothèque Nationale indi- 
quent scrupuleusement la source -du document qu'ils 
ont copié ; et quand il provient du Cartulaire, ils notent 
les numéros de la charte et du feuillet ; et tous ces docu- 
ments se retrouvent très exactement aux mêmes numéros 
dans les deux manuscrits 2970 et 2971. 

Prenons par exemple l'œuvre de D. Hugues Lanthe- 
nas, que nous aurons bientôt à faire connaître. Il ne 
cite que le Tabularmm de la Trinité, il a puisé aux folios 

V , XIX , IHI^^ IlIIro , CXVIIro , VI'^'^ , VII^^ , 

VIII'^- XI, Ile XIX, Ile XXVII, Ile XL, etc, et de la même 
façon aux folios II^LHI, IIcLVHI, II^LXI etc. Or, à ces 
mêmes feuillets des manuscrits Phillipps 2970 et 2971, 
nous avons trouvé l'original même de la copie de D. 
Hugues Lanthenas. 

Il n'y a pas de doute possible. Les notes marginales 
des deux manuscrits auraient suffi d'ailleurs pour les 

(i) Cf. Le 3"" vol. des Étudei$ et Documents p. 101. 
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dissiper. En voici quelques unes : « Vide folio IX^^XVI — 
vide folio 11^1111*^^0 ». On renvoie donc indistincte- 
ment aux premiers feuillets comme aux derniers. 

Sans doute les dimensions de ces deux parties ne sont 
pas les mêmes, mais n'est-ce pas pour en atténuer la 
différence, l'inégalité, qu'au XIII^ siècle au plus tard, 
quand il fut relié en un volume et garni de ses <3c ays de 
bois », que Ton rogna les feuillets du manuscrit 2970. 

Tel qu'il était, le Gartulaire, dont nous avons ainsi 
retrouvé la première et la dernière partie, faisait l'admi- 
rationde D. Hugues Lanthenas, en 1697. 

<jc De tout ce qui suit, écrit-il à D. Mabillon, il résulte 
qu'on peut conclure que le Gartulaire de ce monastère 
n'est pas comme sont communément les autres, de pures 
et simples coppies des originaux, des titres, chartes, 
etc » 

(( Au reste le Gartulaire est très bien écrit, et aussi 
ancien que les chartes, qui y «ont transcrites. Je le crois 
digne d'estre veu par Votre Révérence, quand vous en 
serez au XJe siècle de vos annales bénédictines. » (Manus- 
crit 25058, folio 94vo). 

« Il y a deux Gartulaires, dit-il encore, savoir un 
bullaire in-folio ; il n'est pas optimœ notœ, comme le 
grand, qui est in-4o, mais ancien et bien conditionné. Ge 
serait rendre un grand service à ce monastère d'en 
faire des copies authentiques, soit pour la commodité de 
les lire sans gâter l'original, soit crainte du feu. » 

« J'ai parlé à notre Révérend Père (prieur) de vous 
envoyer l'un et l'autre de nos Gartulaires. Je crois qu'il 
est à propos que votre Révérence se donne la peine de 
luy faire l'honnêteté de luy demander ; après quoi je fai- 
rais le reste. Un mot de récépissé quand votre Révérence 
les aura reçeus. » Ibid. folio 256. Et folio 205 : « Notre 
Gartulaire est un trésor d'Histoire des plus riches pour 
son temps... Votre Révérence n'a passé que comme un 
éclair dans notre monastère » . 

Hélas ! que le vœu de D. Hugues Lanthenas n'a-t-il 
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été exécuté. Peut-être aurjons-nous encore, avec ces 
deux précieux fragments, une copie intégrale de tout le 
Cartulaire, que nous nous efforçons depuis 12 ans de 
reconstituer. 

Inventorié en 1790, il fut distrait des archives par une 
main inconnue. Il devint la propriété de Thistorien 
Alexis de Monteil , ainsi qu'il nous Tapprend lui- 
même (1) : (( Je possède, dit-il, un Cartulaire de Tabbaye 
de Vendôme, écrit au XI^ siècle, où se trouvent men- 
tionnés, au bas de plusieurs chartes, les différents métiers 
qu'exerçaient les moines de Tabbaye, sutor, pelliciarius, 
faber etc, » Était-il alors complet ? nous en doutons. 

A la mort de l'historien sa bibliothèque fut vendue, 
et le manuscrit fut probablement acheté par le libraire 
Roger, qui le revendit en 1825 à sir Thomas' PhilUpps, 
pour 2500 francs. M. Marchegay, ami intime du docte 
propriétaire, nous révèle ce détail, qu'il applique au 
seul numéro 2970. Le numéro 2971 fut acheté à la même 
époque chez le même libraire. M. Marchegay publia un 
article sur le premier manuscrit et les autres Cartulaires 
angevins de M. Phillipps, dans le bulletin de la Biblio- 
thèque des Chartes, en novembre et décembre 1854. M. de 
Salmon avait eu l'idée plus heureuse encore d'en prendre 
une copie des plus exactes conservée aujourd'hui à la 
Bibliothèque de la ville de Tours. D'autres copies furent 
prises sur cette première pour les archives départemen- 
tales de Maine-et-Loire, la Bibliothèque Nationale, celle de 
Vendôme et la nôtre. Nous faisons des vœux pour que les 
originaux soient un jour rachetés par l'État, pour ren- 
trer dans nos collections nationales. 

Manuscrit 177 i 2 

Ce manuscrit n'a que deux feuillets, cottes 11^ IIIL^^ II 
et Ile XIIP V, et contient 5 chartes sous les n«s 904, 905, 



(1) Histoire des Français aux cinq derniers siècle, vol. 2, p. 387, 
Ep. 7, note 3. 
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qui remplacent les no» primitifs 823 et 824, biffés par 
un trait, et les n^s 828 (incomplet, daté de 1147), 829 
et 830. 

La première charte a été donnée du temps de Tabbé 
Bernon 1085-1092, la deuxième est datée de 1086, la 
troisième incomplète est de 1147, la quatrième et la 
cinquième du temps de Tabbé Robert, 1144-1160. Elles 
sont d'ailleurs de deux écritures différentes du Xll^ 
siècle. Les dimensions sont de 0,217 sur 105. 

A la fin on lit: « Vide supra, folio IIII^ XIX^o, charte 
CCXLI et folio Ile XLVIIIvo. » 

On pourrait penser par là, et aussi par les n^ de la 
pagination, qu'ils faisaient partie du grand Cartulaire, et 
nous inclinons à le croire, malgré la différence con- 
sidérable dans le format. Souchet, dans ses notes sur 
les lettres d'Ives de Chartres, cite le Gartulaire de la 
Sainte-Trinité de Vendôme, folio 195, 209, 222 et 282. 
Ce feuillet y existait donc alors. Nous croyons avoir vu 
citer le même feuillet par D. Housseau. 

Ils étaient primitivement, soit dans une autre place dans 
le Cartulaire, soit partie d'un autre manuscrit, comme 
rinsinuent les n^s primitifs des chartes, 823-824 et 828- 
830. Ces derniers n'ont pas été surchargés lors du der- 
nier classement comme les deux premiers. 

Sir Thomas Phillipps en devint acquéreur en 1848, mais 
nous n'avons aucune notion sur sa provenance. 

Manuscrit 4263 

Ce manuscrit compte 55 folios in-folio en papier, de 
0,315 sur 0,190 ; et contient environ 60 chartes extraites 
du Cartulaire, avec indication du numéro plus moderne, 
en chiffres arabes et de la page. Le copiste a fait un choix 
des pièces datées, et il les a classées par ordre chrono- 
logique, depuis 1032 jusqu'à 1097. 

On lit au feuillet de garde : « This formed a part of the 
collections of thecelebratedMabillon. — Thos. Phillips. » 

Nous ne savons à quelle époque il a été acheté, ni 
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son origine ; il avait été classé une première fois dans 
le catalogue, dressé par M. Phillipps lui-même, sous le 
no 3509. 

Manuscrit 4264 

C'est le Bullaire : « Bullarium sive Privilégia Sancte- 
Trinitatis de Vendôme. y> Ce titre est en effet inscrit au 
dos. Il compte 132 folios in-folio papier, de 0,390 sur 
0,250. 

Il contient 148 bulles des papes depuis Clément IX 
jusqu'à Alexandre VI en 1493; et de plus au premier 
feuillet, le privilège de Théodoric, évêque de Chartres, du 
31 mai 1040. 

Au feuillet de garde nous lisons : « Thèse vere part of 
the collections of the* celebrated Mabilbn. — Th. 
Phillipps. » 

C'est ce Bullaire que D. Hugues Lanthenas voulait 
envoyer à Mabillon, mais qu'il n'estimait pas être 
optimse noise. 

Manuscrit 25058 

Le manuscrit 25,058, porte un titre fascinateur ; au 
premier feuillet, on lit : 

« Histoire de la maison de Vendôme, recueillie de 
plusieurs chroniques^ tiltres, papiers ancieïis, depuis Van 
environ 960. Pour le R, Père Dom Jean Mabillon, 
i699. 

(Mabillon 
Historia 
Au dos: < Abbatiœ 

de 
Vendôme 

De loin, j'y voyais cette histoire manuscrite de l'abbaye 
de Vendôme, en deux volumes, l'un de récit et l'autre 
de. preuves, dont l'existence nous avait été révélée par 
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Dom Liron, manuscrit 465**^® de la bibliothèque d'Or- 
léans, page 540, n^ 50, en ces termes : 

« Dom Hugues Lantenas , bénédictin de la 
Congrégation Saint-Maur, a demeuré longtemps dans 
Tabbaye de Vendôme (1), ce qui le porta à faire This- 
toire de ce monastère en latin. Il y a deux volumes 
in-folio. Le premier est intitulé : Recueil de mémoires 
pour dresser Vhisloire du monastère de la Sainte-Trinité 
de Vendôme. On y voit Torigine, les fondateurs, les 
bienfaiteurs, les hommes illustres de cette fameuse 
abbaye et diverses personnes de marque, qui y sont 
inhumées. » 

(( Le second est un recueil de pièces originales qui 
servent de preuves aux faicts avancez dans le premier 
volume, cet ouvrage est conservé dans Tabbaye de la 
Trinité. »• 

Remarquons, avant d'aller plus loin, la similitude du 
titre du manuscrit de sir Th. Phillipps, avec celui donné 
par D. Liron. 

Nous espérions trouver un ouvrage rédigé avec le plus 
grand soin, divisé par chapitres, procédant avec ordre, 
et nous avions identifié Tœuvre du Dom Lanthenas, avec 
ce manuscrit que cite quelquefois Tabbé Simon. Une 
lettre de Dom J. B. Reynier à Dom Verninac, en 1742, 
nous y autorisait, (c J'ai consulté avec grand soin, disait-il, 
l'histoire manuscrite de l'abbaye de Vendôme... Voici 
un anachronisme épouvantable et qui prouve invin- 
ciblement qu'on ne doit aucunement se fonder sur 
l'histoire manuscrite de l'abbaye de Vendôme, quand à 
la suite des abbés de ladite abbaye... j'ai confronté les 
trois parties de l'histoire manuscrite avant que de rien 
coucher par écrit (2). » 

(1) Dans les listes que nous avons dressées, nous le voyons de 
1687 à 1701. 

(2) Bibliothèque d'Orléans, manuscrit 394, folio 248. 

Voir notre étude intrtuléc : Manuscf*its et archives de Vendôme, 
insérée dans le volume III^ de nos Etudes et Documents, page 99. 
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Une histoire complète, en trois parties, inédite, quelle 
bonne fortune ! 
Mais, hélas! les titres sont bien souvent trompeurs. 

« Bien fol est qui s'y fie » 

Nous avions été abusé. 

D'histoire sérieuse et savante, nulle trace dans le 
manuscrit PhilUpps 25058. 

C'est un in-folio cartonné, en papier, de 0,312 sur 0,200, 
contenant 268 feuillets, recueil de notes, de lettres, 
de copies et d'extraits de chartes, sans ordre et sans 
suite, le tout réuni par une main désireuse de les 
conserver pour les consulter au besoin, et y puiser des 
renseignements précieux. 

Toutefois nous avions bien sous les yeux une œuvre 
de D. Hugues Lanthenas, religieux d'un grand savoir, 
et qui résida au moins 15 ans dans le monastère. 

Mabillon, connaissant son mérite, lui demanda de 
recueillir, dans les archives de l'abbaye et dans le Gar- 
tulaire, les faits principaux intéressant l'histoire du 
monastère; et quand la polémique soulevée par l'abbé 
Thiers sur la Sainte-Larme lui fut confiée, il s'adressa 
tout particulièrement à son zélé correspondant pour 
obtenir les renseignements qui lui étaient utiles. 

De là, d'une part, de volumineux envois de notes sur 
les bienfaiteurs, les principaux personnages du Ven- 
domois, sur les privilèges de l'abbaye, presque toutes 
extraites du Cartulaire, avec l'indication précise du 
numéro et du folio. Ce qui nous a permis de recon- 
naître plus haut, dans les manuscrits 2970 et 2971 
deux fragments du même manuscrit. 

De là aussi, des observations curieuses sur l'abbé 
Thiers, ses procédés, et sur tout ce qui concerne la Sainte 
Larme. 

Quelques uns de ces envois étaient signés : ceux concer- 
nant le Cartulaire, sont généralement datés de 1696 à 1699; 
ceux relatifs à la Sainte-Larme de 1699 et 1701. 
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C'est ainsi qu'au folio 38, nous lisons cette signature : 
« fr. Hugo, tuus humillimus. — Pour le Révérend Père 
D. Jean Mabillon, 1098. » Au folio 193: « Je suis, 
mon Révérend Père, plus vostre que je ne puis dire, 
Fr. Hugues Lanthenas 0. S. B. — De Vendôme, ce 
29 décembre 1699. » Au folio 247^0, « Fr. Hugues 
Lanthenas S. O. B. — De Vendôme, 13 février 1701. » 

Quelques uns de ces plis étaient fermés du sceau du 
prieur sur pain à cacheter ; nous y avons vu aussi un 
autre cachet en cire rouge, que nous n'oserions attribuer 
à D. Hugues Lanthenas, mais que nous ne voulons pas 
lui refuser. Nous les reproduisons ici : 




Vraie gi'andeur 10 •■ sur 8 ■■ 
Sommé d'un casque dont les plumea 
Sceau calqué, un peu réduit retombent de chaque côté 

Ce volume est donc une collection précieuse de plus 
de 200 extraits du Cartulaire, dont un. certain nombre 
de chartes complètes, que nous utiliserons pour la 
reconstitution du Cartulaire de la Trinité, et un grand 
nombre de documents curieux sur l'histoire de l'abbaye, 
et surtout de la Sainte-Larme, qui feront l'objet principal 
de la seconde partie de cette communication. 

Mais pouvons-nous identifier cette œuvre de D. Hugues 
Lanthenas, avec celle citée par D. Liron? Nous en 
. doutons. Celle-ci était conservée dans la bibliothèque 
de la Trinité de Vendôme, tandis que la collection réunie 
évidemment par les soins de D. Mabillon, devait faire 
partie de la bibliothèque de Saint-Germain. D'ailleui^s 
nulle trace de cette division classique, de ces trois 
parties signalées par D. Verninac. Il est étonnant 
toutefois que D. Hugues Lanthenas ne renvoie lui-même 
jamais à son ouvrage et n'y fasse jamais allusion. 



Digitized by VrrOOÇlC 



n 

DOCUMENTS ET NOTES 

(Extraits du manuscrit 25058) 



lo 

Notes pour Vlïistoire de Vendôme 



D. Hugues Lanthenas commence par donner un 
sommaire très abrégé de la généalogie des comtes 
d'Anjou, tirée de la chronique de Bretagne, en trois 
livres, intitulée : « Comment le premier comte d'Anjou 
est issu de la ville de Rennes. » L'auteur de cette 
chronique cite lui-même une autre chronique : De Origine 
comitum Andegavensium. L'abbé Simon a dû se servir 
de ce travail et il le suit pas à pas, mais avec un peu 
plus de brièveté, dans le volume I de son Histoire de Ven- 
dôme, pages 29 à 35. Nous y renvoyons. 

Notre docte religieux avait le manuscrit de cette 
chronique sous les yeux, et il y renvoie souvent; par 
exemple, il cite les pages 49, 21, 26, 447, 494, 207, 
223 et 265. Ce manuscrit primitif s'arrêtait à 4267, avec 
le comte Bouchard, mais une main plus récente l'avait 
continué jusqu'en 4353. 

Suivent des notes succinctes sur les abbés, les bien- 
faiteurs, les hommes illustres, qui durent servir à la 
rédaction du Compendium latin de l'histoire de la Tri- 
nité, conservé dans le manuscrit latin 14,819 de la Biblio- 
thèque Nationale. Il fut écrit par D. Michel Germain 
sous l'impulsion de Mabillon, pour accompagner le 

11 
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Monasferium Gallicanum (4), et fut copié sauf de légères 
modifications par D. Verninac. 

Suit le catalogue des comtes de Vendôme, d'après le 
manuscrit du chanoine du Bellay (2). 

Le manuscrit contient encore quelques observations 
sur la charte de fondation, empruntées à D. Aubert, 
dans son histoire manuscrite de Tabbaye; nous les 
utiliserons quand il faudra établir l'authenticité si dis- 
cutée de ce document. • 

D. Lanthenas invoque en particulier l'autorité du 
prieur de l'abbaye. « Notre R. P. prieur ne trouve point 
d'incompatibilité de temps en ces voyages de Rome, de 
Cicile et de Constantinople en deux ans de temps, de 
4039 à 4040, etc. i> Or, nous trouvons comme prieur, 
D. Augustin CoUot, de 4695 à 4698, et D. Jean-Baptiste 
Guyon, de 4699 à 4704. L'un ou l'autre, de préférence 
le dernier, avait donc une réputation de science incon- 
testée. Il nous reste à trouver les titres qui lui ont mérité 
, cette confiance. 

Enfin, foHo 235, se trouve une citation de la Cos- 
mographie de Thevet, folio 45, relative à la Sainte- 
Larme. 

2o 

Coffrets de la Sainte Larme 

D. Hugues Lanthenas donne de longues notes sur les 

.coffrets de la Sainte - Larme , folio 28, 499 et 200. 

Elles ont été reproduites sous une forme meilleure dans 

le Mémoire pour servir d* éclaircissement, à la suite de la 



(1) Ce compendium mériterait Thonneur de la publication. C'est un 
document à consulter pour FHistoire de T Abbaye. 

(2) Ce manuscrit était conservé alors dans la bibliothèque de la col- 
légiale Saint-Georges, et aujourd'hui dans celle de Blois, la bibliothèque 
de Vendôme en possède une copie. 
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lettre de Mabillon à TEvêque de Blois, nous y renr 
voyons. 

Au folio 27, il transcrit avec leurs abréviations les 
inscriptions du coffret d'or, semblables, à part une seule 
variante, à celles publiées par nous dans Thistoire de 
la Sainte-Larme, par D. Germain Millet, page 43. Voici 
cette variante : VIDIT D« (Deus) FLENTES SORORES 
LAZARI, LACRIMAT' EST. Pour les autres nous ren- 
voyons à notre brochure. La lettre de Mabillon et le 
voyage à la Sainte-Larme de M. de Rochambeau, ne 
font nulle mention de ces cinq inscriptions. 

Voici toutefois la réponse faite à Mabillon sur ce 
reliquaire. C'est la ¥ des 5 questions posées par le docte 
bénédictin. 

« 4o. Qu'elle preuve avès-vous que Tune des petites 
chasses, dans laquelle est renfermée la relique, soit 
d'Agnez, femme de vostre fondateur. Je demande la 
mesme chose d'un des anneaux qui est attaché au 
reliquaire. » 

« Réponse. — Nos inventaires de la sacristie, la^ tra- 
dition et l'antiquité des ouvrages d'orfeuvrerie, pierreries, 
etc. semblables à la croix d'or donnée par nostre fon- 
dateur, et enrichie de pierres dès nostre fondation, » folio 
204. 

Ailleurs, folio 499^0, il écrit encore : « Nos inventaires 
et la tradition nous apprennent que nostre fondatrice 
Agnès nous le donna pour mettre la Sainte-Larme, en 
même temps que Geoffroy Martel, nostre très pieux 
fondateur, donna la grande croix d'or. L'un et l'autre 
de ces ouvrages furent faits du temps de la fondation, 
comme vostre Révérence en pourra juger par les écriteaux 
de la croix, et l'uniformité de l'ouvrage. Au reste, il y 
a des pierres de grand prix sur les deux. Entre autres 
sur les coffres, à un des collatéraux, deux agathes, une 
représentant la tète d'un empereur, l'autre, qu'on dit 
estre d'un prix inestimable, est un Cupidon assis dans 
un fauteuil, dans un ouvrage plus fin qu'il n'est repré- 
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sente par le crayon. Le fond de Tagathe est tout noir, 
la figure et la chaise tout blancs, et, ce qui est admirable, 
tous les vuides de la figure et de la chaise, noirs. » 

C'est là évidemment un camée qui devait être d'un 
grand prix. 

Le monument de la Sainte-Larme 

Les questions posées par Mabillon, en décembre 1699, 
regardaient surtout le fameux monument de la Sainte- 
Larme. 

Le chapitre est intitulé : Réponse aux demandes du R, 
P. D. Mabillon. 

« lo II me semble, écrit-il folio 204, que l'armoire, dans 
lequel est conservée la Sainte-Larm^, est de pierre ou 
de marbre, je ne scay duquel, et que cet ouvrage est 
fort ancien, à mon avis, du temps de la fondation de 
vostre abbaye. Mais comment Ta-t-on conservé là 
pendant la structure de votre nouvelle église ? 

«♦R. lo. Par un artifice de l'architecte, conduit par les 
religieux, qui a mesnagé si justement les espaces de ses 
arcades, que l'armoire ou est conservé le sacré dépôt, se 
trouve heureusement au milieu de deux pilliers et dans 
une distance presque égale de l'un et de l'autre. 

« 2o Les figures et tout le corps de l'armoire, ce n'est 
que pierre, point de marbre. Votre Révérence sur les 
lieux et Monsieur de Gaignières et un très grand 
nombre de connaisseurs, jugeant de l'antiquité de 
l'ouvrage par les habits, les sceptres et couronnes des 
empereurs, roy et autres personnages qui y sont repré- 
sentés, avès unanimement reconnu que c'estoit une pièce 
dans nostre église aussy ancienne que l'église mesme, 
commencée en MXXXIII et consacrée en MXL. 

(( IIIo (1) Cette armoire est-elle séparée du corps de 

(1) La deuxième question est relative à la reconstruction de TËglise 
de la Trinité. Nous la réservons pour un travail spécial sur ce sujet. 
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l'église, c'est-à-dire des piliers ou de la muraille qui 
sépare le tour des chapelles du grand autel ? 

ce R. Elle est, cette armoire, entre deux gros pilliers qui 
font d'un- côté le rond point de l'église, et de l'autre le 
tour des chapelles. — J'ai remarqué qu'elle joingt le 
pilier le plus proche du rétable du grand autel, et qu'il 
y a du vuide, depuis l'armoire jusqu'au pilier suivant, 
l'espace nécessaire, pour faire ««dorer la Sainte-Larme. 
Les riches décorations de pierre, qui font la clausture 
du grand autel, et séparation du tour des chapelles, 
couvre le derrière de cette armoire, en sorte qu'elle ne 
paroit que du costé du grand autel... 

« Vo II serait à souhaiter que l'on peut faire graver cette 
armoire et les deux petits coffrets qui représente le Roy 
Henry et Nitkerus... 

« R. lo Pour la dépense, grande ou petite, nostre Révé- 
rend Père, Prieur, me donnant la lettre de votre Révérence 
m'a chargé de lui mander qu'il ne seroit rien épargné 
pour cette affaire. La difficulté est d'avoir un ouvrier 
habile pour dessigner. 11 seroit* donc mieux d'attendre 
au retour du P. de Gaignières, car aussy je ne ,crois 
pas qu'on puisse trouver hors de Paris, un ouvrier tel 
qu'est son Boud (?). 

« 2o Au coffres il n'y a que les figyres des quatre grands 
prophètes, celles des patrons de l'Eglise de Frisingue, 
et les écritures dont V. R. à des coppies, il n'y a ni roy 
ni évêque représentés. Nostre R. P. prieur va écrire 
pour faire venir de Tours, notre confrère peintre, qui 
dessignera tout. i> 

Ce projet fut mis à exécution, et D. Lanthenas écrivait 
le 29 décembre 4699. 

« On travaille à force à donner^la dernière main à la 
coppie des figures de l'armoire pour vous l'envoyer. 
Vostre Révérence raisonnera en explication d'énigme 
sur ce rare monument d'antiquité, aussi bien que sur 
les yeux du coffre dont vous avez aussy le craïon, » 
folio 193. 
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Nous n'hésitons même pas à reconnaître en notre 
religieux, l'auteur et le rédacteur des Mémoires ex- 
plicatifs, qui suivent la lettre de Mabillon. 

De la conservation de ce monument, le bon moine tire 
un argument sui generis contre les attaques de l'abbé 
Thiers. 

« Ou M. Thiers veut *qu'on démolisse cette armoire 
ou non. S'il dit non, mais seulement détruire le culte 
de la Sainte-Larme, nous garderons des figures de pierre 
qui déposeront éternellement de la vérité de la Sainte- 
Larme. Si oui, il est plus impie que les calvinistes. Les 
calvinistes ont brizé toutes les saintes images de nostre 
église, tant celles qui estoient dedans, sur les autels, etc, 
que celles du^ dehors, c. a. d. du Sauveur et de ses 
apôtres, placées au portail, chacquune de ces statues 
dans une niche. Ils ont mutilé les ligures de nos abbés 
représentés avec leurs ornements sacerdotaux, et celle 
de l'évêque de Sébaste, qui est de marbre dans le presby- 
tère, et cependant, ils n'ont osé attenter sur l'armoire de la 
Sainte-Larme, objet de* la haine et de la férocité de celuy 
qui voudroit la faire démolir. 

« Les images qui sont actuellement au portail sont 
aussy modernes et de la même main que celles des 
autels de l'Eglise. C'est frère Faron, saint religieux 
convers, avec qui j'ai eu l'honneur de demeurer, qui en 
est l'artiste. C'est une vérité de fait incontestable. » 
Ibid. folio 207. 

Nous avons prouvé ailleurs que ce monument 
. n'était, dans l'origine, dans sa primitive desti- 
nation, autre chose que la porte d'entrée de l'église 
abbatiale. Nous en avons une nouvelle preuve dans le 
détail révélé pair notre dpcte religieux. Le derrière de 
• cette porte, qui, de toute nécessité était fruste et sans 
ornements, était dissimulé par une riche clôture du 
XVIe siècle, dans le style de celles, qui ferment encore 
les trois arcades du fond djii sanctuaire de la Trinité. Si 
primitivement, le monument de la Sainte-Lar«ie, avait 
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été construit comme reliquaire, les deux faces auraient 
été ornées dans le mémo style, et Tune n'aurait pas été 
voilée en 1528. 

40 

Miracles de ïa Sainte-Larme 

Les miracles de la Sainte-Larme devaient attirer l'at- 
tention de notre chercheur. 

« Il y a un registre des miracles faits à la Sainte- 
Larme, on enverra coppie à votre Révérence, s'il est 
nécessaire, » page 245. 

Aussi transcrit-il tout »u long le procès-verbal de Tun 
d'eux, dressé par un notaire de Saint-Galais. Nous le 
donnons ici tout entier, car il est encore inédit. 

1699 

« Aujourd'hui troizième may, après midy^ Tan mil six 
cent quatre-vingt-dix-neuf, devant nous, Thomas Tiron- 
neau, nottaire royal au Maine, réservé en la ville de ^ 

Saint Calais, y résidant, sont comparus David Bisson 
marchand et Renée Septier sa femme, demeurant en 
cette ville de Saint Calais, lesquels nous ont dit et déclaré 
qu'ils auroient eu de leur mariage un garçon, baptisé en 
en l'Eglise de cette ville, il y a environ cinq ans, qui a ^ 

vescu jusqu'à l'âge de quatre ans, qui auroit esté recogneu 
par eux et par les sieurs de Lore et Barbot médecins, 
l'un demeurant à Montoire et l'autre aux Hermites, par ; 

Pierre Le Dru, maistre apothicaire, et Jean le Noir i 

maistre chirugien demeurant en cette dicte ville de Saint 
Calais, pour estre privé de la veue, lesquels leur auroient 
dit tous unaniment que leur dit enfant estoit aveugle 
et qu'il ne pourroit pas recouvrer la veue et que mesme ' 

la substance des yeux estoit consommée. Pourquoi ils ^ 

auroient formé le dessein de faire vœu à la Sainte-Larme, 
qui est en despot à l'abbaye de la Trinité de Vendôme, 
et d'y faire faire des prières pendant .neuf jours, par " ^ 

personnes qu'ils choisiroient à cette fin, et de faire dire ' | 
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en ladite église une messe au bout de la neufvaine. Ce qu'ils 
firent il y eut deux ans au Lazare, auquel finissait la neuf- 
vaine. Ils s'aperceurent que leur enfant, qui estoit lors 
âgé d'environ trois ans, avoit recouvré la veue et qu'il 
voioit. Que depuis ce temps-là^ il a toujours veu jusqu'au 
jour de son déceds, dont tous les voisins ont connais- 
sance, mesme maistre François Angevin, prestre vicaire 
en l'église de cette ville, Pierre Septier père de ladite 
Renée, femme de Bisson et plusieurs autres parents. De 
laquelle déclaration, ils nous ont requis acte et prié 
ledit sieur Barbot de présent en cette ville, lesdits sieurs 
Barbot, Le Dru, Le Noir et voi^ns soubsignés, de vouloir 
certifier et approuver ladite déclaration cy-dessus. De 
laquelle aprez lecture avons décerné le présent acte. 
Faict et passé audict Saint Calais en nostre étude, 
es présence de Charles Lasse marchand, et maistre 
! Jean Bisson, clerc tonsuré demeurant audit Saint Callais 

témoings à ce requis et appelés. Ainsy signé en la minutte 
r des présentes : P. Septier, D. Bisson, R. Septier, Barbot 

• docteur-médecin, F. Angevin, P. Le Dru, Le Noir, Jean 

Bisson, J. Maulny, C. Latte, et de nous notaire royal 
susdit et soussigné. Tironneau avec paraphe. 



« Scella à Saint Calais, le quatrième mai 1699. 

« Reçeu cinq sols. Vérité, avec paraphe. 

« Nous, René Derne, sieur de la Cheurye, advocat au 
parlement, bailly juge ordinaire civil et criminel au 
siège de l'abbaye royale de Saint Calais, certifie à tous 
qu'il appartiendra que Thomas Tironneau, qui atteste 
l'acte ci-dessus, est notaire royal en la résidence de 
cette ville et que foye doit être ajoutée à ses actes, et que 
le sieur Vérité ci-dessus signé est garde scel de cette 
ville. En foye de quoi nous avons signé le présent et fait 
apposer les sceaux de cette jurisdiction, par ledit 
Tironneau, nostre greffier ordinaire, ce quatorzième 
de mars, l'an mille six cens quatre-vingt-dix-neuf. 
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R. Derne avec paraphe. Tironneau greffier avec para- 
phe. » 

(Manuscrit 25,058, folio 266) 

Il en signale encore deux autres, d'après un compte de 
Tœuvre de l'Eglise de l'abbaye, de 4498. 

« Chapitre des recettes, folio 43''o. Item a esté receu 
d'un jacobin de Tholoze, enuoyé par un homme qui se 
estoit voué à la Sainte-Larme, et avoit esté ledit homme 
sept ans sans voir la lumière, et pour une fille malade 
des yeulx, la somme de cinquante solz tournois ; pour ce 
rend ledit comptable cy lJ> tournoiz. j> Ibid. foUo 22. 

Il raconte de même longuement la délivrance de 
Louis de Bourbon, et ajoute cet argument à l'adresse de 
l'abbé Thiers. 

(( Si ce n'est pas un miracle, le prince a imposé à 
l'Eglise, à l'Angleterre, à la France ; car c'est luy qui 
parle dans sa charte. 

« Mais comment un mensonge si public n'aurait-il pas 
été découvert; refuté, par les Anglais, à qui il avait 
échappé ; par ses gens, etc. 

« Si c'est un véritable miracle, c'est une conséquence 
de la dernière force, selon Baronius, chapitre X de sa 
préface sur le martyrologe romain : donc dans l'abbaye 
de Vendôme, on conserve une des Saintes-Larmes du fils 
de Dieu, versée sur Lazare mort.' Autrement Dieu, qui 
est le seul autheur du miracle, tromperoit les hommes, 
authorisant par un mir^le une fausseté. Cet argument 
seul vaut toutes sortes de preuves. » Ibid. folio 49. 

5o 
Pèlerinage de la Sainte Larme 

« Pendant toute l'année, on ne remarque pas un seul 
jour qu'il n'y ait des pèlerins, mais les fêtes et dimanches, 
aussy bien en hyver qu'aux autres saisons, il faut les 
compter par miUiers. A nos basses messes, le tour des 
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chapelles, qui est grand, est plein. Et qu'on ne dise pas 
que ce sont des gens qui viennent à la messe seulement. 
Ceux qui n'ont point de dévotion à la Sainte Larme pré- 
fèrent d'aller aux autres églises pour avoir plustôt fait. 
(( Et cependant on n'y void point dans ces autres églises 
les foules d'étrangers qui viennent dans notre église. 

« Nous y voyons des pèlerins des villes qui bordent la 
mer depuis la Rochelle jusqu'à Brest, Saint-Malo, Saint- 
Michel, Fécamp, la Basse-Bretagne, du plus loing de la 
Normandie, de l'Isle de France, de la Picardie, Flandre 
française, etc. Enfin la Sainte-Larme est la gloire de 
l'abbaye de Vendôme, la richesse de la ville, le plus 
beau fleuron de la couronne du prince, l'ornement du 
Vendomois, la bénédiction de tout le païs, la dévotion, 
la confiance de tous les peuples qui sentent des goûts 
spirituels de ses approches, qui font verser des larmes à 
ceux qui leur voient adorer. 

« Entre nous deux, le pèlerinage, de supputation faite, 
vaut par an à la ville trente mille livres. » folio 202. 

«... Je supplie très humblement votre Révérence de 
Jetter dans le feu nostre lettre, quand vous en aurez pris 
ce qui pourra vous servir, à cause des deux articles, le 
premier du Criminel, le deuxième de l'utilité que la 
ville retire de la Sainte-Larme. » Ibid. folio 203. 

Le renseignement était précieux, et n'avait rien de 
repréhensible. Nous louons D. Mabillon de n'avoir 
pas eu égard au scrupule de son correspondant. 

Voici encore quelques faits relatifs au culte de la 
Sainte-Larme. 

Chaque année la Reine donnait une offrande de 21 
livres. 

« Le 5 juing 1500, receu par les mains de Compuat, 
pour l'offerte de la Royrie, 21 livres. » 

« L'an 1503, le VI^ jour d'aoust, au temps de ce compte, 
ay receu vingt-une livres tournois, par la main du rece- 
veur de Monsieur de céans, laquelle somme Madame la 
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Roy en de France avait envoiéé, pour oblation, au troncq 
de la Sainte-Larme. ^ folio 240. 

« Uan MV^XIII, le vendredy jour de Saint-Jean, je fus 
à Blois porter le vaisseau de la Sainte-Larme pour mons- 
trer à la Roy ne. » 

Le privilège de la délivrance d'un criminel, coupable 
d'un cas remissible, avait été Tobjet d'une longue narra- 
tion. Il est trop connu dans tous ses détails pour le con- 
signer ici de nouveau. Signalons toutefois une particula- 
rité. « Ce privilège fut étendu à des personnes étrangères 
à la province, en particulier à un gentilhomme poitevin. y> 
folio 193. 

Coppie du proceZ'Verbal de la Réception delà Sainte- 
Larme rapportée de Chesles, Van 1574, 

(( Nous Jehan Gaussant et Jacques Simonneau, notaires 
en la chastelenie de cette ville de Vendôme, certifions 
que ce jourd'huy, vigille de Pasques, dixième jour d'avril 
mille cinq cent soixante-quatorze, reverendissime Mes- 
sire Louis de latîhambre, cardinal abbé de l'abbaye de la 
Sainte-Trinité de cette ville de Vendôme, conseiller du 
roy de France et du roy de Pologne en leur conseil privé, 
et grand aumosnier de la Reine mère des Roys, conduit 
par les chanoines du chasteau et autres gens d'Église, des 
paroisses, Hostel-Dieu et Cordeliers de cette ville, et de 
noble et vénérable Messire Jehan de la Verdin, abbé de 
l'Estoille, Messire Pierre de Tollet, abbé dePlaimpied, con- 
seiller et secrétaire du roy, maison et couronne de France, 
frère Jacques le Breton, prieur de Cheviray le Rouge, 
grand vicaire général dudit sieur en la dite abbaye, 
accompagnés de noble homme René de Berdelay, 
sieur de Cou longes, de Dollon et du Vivier, grand ra- 
porteur de France, conseiller du grand conseil et maîs- 
tre des requestes du roy de Pologne, conseiller du roy 
de Navarre, bailly et gouverneur du Vendomois, ses lieu- 
tenans général et particulier, advocat et procureur fiscal 
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de ce duché, échevins et plusieurs autres de ladite ville, 
qui, par ordonnance des officiers susdits, s'estoient pro- 
cessionêllement et solennellement congrégés et assemblés, 
en grand nombre, pour recepvoir ledit sieur Cardinal et 
aller au devant de luy, qui avoit notifié rapporter le pré- 
cieux reliquaire de la Sainle-Larme ; et sur les deux 
heures après midy, entré en cette ville et venu devant la 
première porte de l'entrée de ladite abbaye, vulgairement 
appellée la porte voultée, s'est prosterné et mis à genoux 
au pied d'un autel, que les religieux de cette abbaye 
auroient fait ériger et dresser deuement préparé et orné, 
soubz un riche ciel ou poille, environné des dits reli- 
gieux, revêtus de chappes et tenant en la main chaqu'un 
un cierge blanc en grande dévotion, attendant ledit sei- 
gneur, lequel aiant fait son oraison, s'est relevé, et 
publiquement, à la veue de tous, tiré de l'entour de son 
col sur ledit autel une bourse de satin cramoisy brodée 
de fil d'or, dedans laquelle il a prins une autre plus 
petite et semblable bourse, delaquelle il a tiré un pré- 
cieux joyau, pendant à deux petites chesnes d'or garnies 
de deux riclies bagues, et lequel joyaull a exhibé et re- 
présenté auxdits religieux, abbés, officiers, échevins sus- 
dits et autres assistans. Tous lesquels, après l'avoir atten- 
tivement et exactement veu et contemplé l'ont en toute 
révérence, oraison et dévotfon, reconnu estre le très 
sainct reliquaire de la divine Larme que Jésus-Christ 
plora, laquelle le pieux et vaillant chevalier Geoffroy 
Martel, comte d'Anjou, seigneur de Vendôme, apporta 
de Constantinople, où il la choisit entre les reliques et 
joyaulx, que l'empereur des Grecs luy offrit, pour présent 
et rémunération des actes chevaleureux qu'il avoit faits 
pour la défense de la foy chrestienne, à î'enconstre de^ 
Turcs et Paiens, où il auroit esté envoie par feu de bonne 
mémoire Henry, roy de France, premier de ce nom, 
et duquel digne reliquaire y celuy conte et Agnès contesse 
dePoictou, son épouse, dès l'an mille quarante-sept, hono- 
rèrent ladite abbaye et monastère, que sept ans aupara- 
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vant ilz avoîent fondée au nom de la saincte Trinité, et 
laquelle abbaye nos saincts et révérends Pères Papes 
ont depuis décorés de grandes dignitéz, privilèges, préé- 
minances et authorités, en l'honneur et contemplation de 
la très glorieuse Saincte-Larme, qui a de beaucoup illu- 
stré, enrichi, conservé ledit monastère et tout le pays, 
lesquels en auroient estes privez, au très grand regret d'vn 
chàquVn, depuis le mardy des fériés de Pentecoste, Tan 
mille cinq cent soixante-deux, qu'elle fut, au moyen des 
troubles et guerres civiles, transportées en Tabbaye de 
Chesles près Paris, ou le révérendissime Cardinal, par ses 
royalles faveurs, singulière providence, magnanime dex- 
térité, honnorable et illustre alliance des Roys et Princes 
de France, bon zèle et grande affection qu'il porte à la 
religion catholique, sa dite abbaye et tous le pais, il la re- 
couvrée pour les en restaurer. Et à cette fin, publique- 
ment et au veu et sçeu de toute l'assistance, la mise es 
mains de frère Jehan Gasson, tiers prieur et plus ancien 
religieux, et si a, pour mémoire et remarque de ce pré- 
sent acte, distribué et donné lesdites bourses audit sieur 
de Bordelay, bailly et gouverneur, Martin Olivier, l'un 
desdits echevins. Dont et de laquelle reconnaissance 
ainsy faite et de tout ce que dessus, Messire Jacques Cadot, 
licencié es droictz, éleu pour le Roy nostre sire et lieu- 
tenant au baillage de ladite abbaye, et messire Jehan de 
Locques, aussi licencié es droicts, procureur fiscal d'icelle, 
ont appelle à haulte voix lesdits officiers du Roy de 
Navarre, duc de Vendomois, eschevins, manans et habi- 
tans et tous autres présens et témoins, les suppliants en 
avoir mémoire et rendre fidèle témoignage. Et à nous 
notaires requis acte pour servir tant audit sieur Cardinal 
abbé, religieux, que tous autres qu'il appartiendra, ce que 
de raison, que leurs avons octroie. Ce faict, a ledit Gallon 
de rech^f présenté et fait voir ladite saincte et précieuse 
Larme à tous les assistants, qui en grande humilité, 
dévotion et prières l'ont révéré. Et incontinent lesdits 
religieux ont commencé à chanter magna charitas 



Digitized by 



Google 



— 155 — 

Dei propre et accoutumée pour la vénération dudit reli- 
quaire, et après chantant Te Deum Laudamus sont en- 
trés en Téglise et ont remis ladite Sainte-Larme en son 
ancien lieu et repos, duquel les clefs ont été baillées et 
délivrées à frère Mathieu Renusson, prestre religieux, 
sacristain de ladite abbaye, par Tavis des dits religieux, 
dont a semblable avons aux dessusdits décerné les pré- 
sentes pour servir ce que de raison. Ainsy signés Gaus- 
sant et Simonneau en la minutte. 

« Et le lundy ensuivant, seconde férié de Pasques, fut 
faicte grande et dévote générale et solennelle proces- 
sion, tant desdits religieux, chanoines, paroisses de la yille, 
et autres lieux accoustumés, comme de THostel Dieu et 
Cordeliers, au grand contentement du peuple, qui n'avoit 
jamais reçu tel heur de voir assemblés lesdits religieux 
et chanoines en tel acte; auquel lesdits religieux tenoient 
et marchoient à la dextre, et les chanoines à la senestre, 
en toute concorde de chant, prières, dévotions et oraison, 
à laquelle procession fut le digne vaisseau de la glorieuse 
saincte Larme porté, en Tentour de la ville, par ledit Gal- 
lon, soubz un riche poille, tenu par ledit Gadot, messire 
René du Pont, Tun des lieutenans du bailly de Vendo- 
mois, Martin Olivier et Pierre Petit, deux desdits éche- 
vins, environnés de notables bourgeois, aians cierges et 
torches, en grande dévotion, et suivis par le reverendis- 
sime Cardinal abbé, restaurateur dudit reliquère, et après 
luy, les susdits abbés de TEtoille, de Plaimpied, bailly de 
Vendomois, habitants et plusieurs autres en nombre in- 
fini, qui pour ce et afin de voir et vénérer en prières et 
oraisons le très honorable pretieux et très sainct reli- 
quère, s'estoient trouvés et assemblés de tout le duché 
et païs de Vendomois. Ce que certifions estre vrai. Ainsy 
signé : Gaussant et Simonneau, en la minutte (f . 29-32). 

70 

Histoires mayiuscrites et imprimées de la Sainte-Larme 
lo Dom Hugues Lanthenas eut connaissance de This- 
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toire de la Sainte-Larme de D. Germain Millet, conser- 
vée dans le manuscrit 43820 de la Bibliothèque Nationale. 

Il écrit au folio 242 : « Extrait d'un cahyer manuscrit 
concernant la Sainte-Larme, gardé dans la chambre du 
Révérend Père. Ces mots sont écrits autour d'une niche 
portée sur les pilastres, qui se voit en la cloison qui ferme 
le sanctuaire où est gardée notre précieuse Larme, par 
le dehors, lesquels disent ce qui ensuit : Consul Gaufre- 
dus Andium Martellus in templum hoc Deo a se sacratum 
detulit hanc lacryman Besuntio. C'est à dire GeofîroY 
Martel, le consul d'Anjou, a mis en ce temple par luy con- 
sacré à Dieu, ceste larme, qu'il avait apportée de Cons- 
tantinople. » 

C'est bien là l'histoire de la Sainte-Larme de D. Ger- 
main Millet, publiée par nous en 4894. Ce passage est 
extrait du chapitre XI^. Cette inscription se trouvait gra- 
vée « par le dehors » du monument de la Sainte-Larme, 
sur la partie triangulaire où étaient représentés, à l'inté- 
rieur la résurrection et le jugement dernier. 

C'est grâce à ce passage que nous avons pu prouver, 
dans le chapitre X^^^, que le monument tout entier était 
primitivement la porte d'entrée de l'église construite en 
4040. 

Il est vrai la gravure faite pour D. Mabillon ne repro- 
duit pas cette partie triangulaire, D. Lanthenas nous en 
dira la cause, car il poursuit en ces termes : « Ceste écri- 
ture n'existe plus, sans doubte depuis qu'on a placé la 
châsse de saint Eutrope au dessus de l'armoire de la 
Sainte-Larme. » 

2o Voici une note sur une édition non signalée encore 
d'une histoire de la Sainte-Larme. 

« Le livret de l'histoire de la Sainte-Larme m'a paru si 
peu considérable, que je n'ai pas jugé à propos de le lire, 
à cause de la peite du temps ; et pour l'édition de 4690, 
j'estoisicy; elle a esté faite à mon insceu, et peut estre 
de tous nos pères, par le libraire qui distribue ses exem- 
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plaires à nos orfeures vendeurs de Larmes. Il y a peu de 
semaines que j'ay sceu que c'estoit en 4690 qu'on avoit 
fait cette édition. » 

D. I^nthenas termine ainsi la lettre, qui contient ce 
renseignement : 

« Je vous offre plusieurs pièces extraites de notre Gar- 
tulaire, encore une fois soubz le bon plaisir de notre R. P. 
prieur, mais aussi avec crainte de ne plus le revoir , 
quoyque je trouve toujours de quoy y adiouster. Je suis 
mon R. Père, plus vostre que je ne puis dire et au R. P. 
Thierry la bonne année. Fr. Hugues Lanthenas, de Ven- 
dôme, ce 29 décembre 4699. » 

3o Autre mention : a: Thiers accuse les Pères de notre 
congrégation d'estre les auteurs de cette histoire de 
Gonstantinople, etc. Il se trompe, elle est dans l'édition 
de 4553 et citée dans une édition postérieure de plus de 
50 ans. » (folio 202). 

On le voit la bibliographie de la Sainte-Larme n'est pas 
finie. De son temps D. Lanthenas recherchait les diffé- 
rentes éditions, et quelques unes lui manquaient ; il 
annonce avec empressement à D. Mabillon une bonne 
nouvelle : « Un honneste homme nous fait espérer deux 
éditions (de l'histoire de la Sainte-Larme) plus anciennes, 
Tune imprimée à Tours. » Ibid. folio 200. 

Cet (( honneste homme » s'est au moins rencontré de 
nos jours, dans la personne du docte bibliophile, qui 
est le président de notre société archéologique du Ven- 
domois. 

4» Aux détracteurs des religieux accusé/ d'ignorance, 
D. Hugues Lanthenas répond avec justice : 

« Tout ce dont on peut blâmer les religieux de notre 
congrégation est d'avoir esté des demy-scavans, et n'avoir 
point rectifié l'histoire, chastié le style. Mais quoy ! 
au commencement et mesme au milieu de ce siècle, 
quand nos pères ont pu faire réimprimer cette histoire, 
y avoit-il autant de scavants historiens ? avait-on fait 
des découvertes aussy heureuses qu'en nos jours ? Ne 



Digitized by 



Google 



— 458 — 

void-on pas plus clair dans Thistoire aujourd'hui qu'en 
1621, que notre congrégation fut établie? Et quand nos 
religieux auroient mal décrit les circonstances de la dona- 
tion de cette sainte relique à notre monastère, faut-il 
s'inscrire en faux contre ce précieux reliquaire ? Encore 
une fois, la Chemise de la Sainte-Vierge à Chartres, les 
Suaires de Besançon et de Thurin, la Véronique à Rome 
ce sont des histoires qui souffrent bien d'autres diffi- 
cultés, au sentiment mesme des personnes intéressées. 
Les chiffletis et les autres historiens contentent-il les lec- 
teurs dans les réponses aux objections qu'on leur a 
faites. » (folio 202). 

8o 

L'abbé Thiers, son procédé 

Quelques mots s'adressent directement à l'abbé Thiers. 
Si l'on se rappelle les accusations odieuses lancées par 
celui-ci contre les bénédictins, on ne sera pas étonné de 
l'amertume que laisse percer la réponse du religieux. 

Il nous révèle d'abord les procédés insidieux dont on 
s'était servi à leur égard. 

« Notre adversaire a surpris la religion d'un des plus 
honnestes hommes du pais, a qui il a écrit en amy, fai- 
niant qu'il travailloit à l'histoire de Vendôme et du Ven- 
domois, et qu'il vouloit y insérer quelque chose de la 
Sainte-Larme.... Cest honneste homme, parent du R. P. 
D.Charles Vigneux(l), prieur présentement de Saint- 
Grepin de Soissons, de qui votre Révérence apprendra, 
s'il lui plaist, la vérité de ses lignes, luy deriianda ce qu'il 
y a voit de mémoires dans l'abbaye touchant la Sainte- 
Larme, pour un de ses amys, qui écrivoit une histoire 
Vendomoise, et le reste que ce R. Père mandera mieux 
que moy. 



(i) n paraît avec la qualité de sous-prieur en 4695 et 1696. — L'abbé 
Thiers avait donc préparé longuement son attaque, qui fut mise au 
jour en 4699. 

42 
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« Plusieurs personnes séculières mont dit estre scanda- 
lisées des propositions outrées du libelle, que les nou- 
veaux convertis en sont très mal édifiés, et je trouve 
l'application juste de ces termes de Saint-Bernard, lib IL 
De consideratione^ ch. XIII, numéro 22, colonne 425. 
« Nugae si insidant, etc. ferendae fortassis, referendse nun- 
quam. » Quand le sieur Thiers auroit trouré la fable 
de fr. Oignon imprimée, il ne debvoit jamais la rappor- 
ter à personne. Ici le fortassis de Saint-Bernard n'est pas 
pour des sotises d'impiété, il ne pouvoit pas en conscience 
en soufrir, encore moins en faire la lecture. » 

« Au reste, il s'agissoit de ruiner un pèlerinage des 
plus célèbres, des mieux établis de France et peut-être le 
plus fréquenté. » Ibid. folio 202. 

C'était bien en effet le but avoué du célèbre critique. 

Suit l'appréciation générale sur le «libelle». 

« On ne s'en tait point à Vendôme... les deux personnes 
de la ville les plus considérables de l'un et l'autre 
ordre, se fairont un honneur et un plaisir de répondre au 
libelle, et ils ne ménageront guère la sensibilité de son 
autheur... On est résolu dans cette ville de tirer ven- 
geance de ce libelle, et d'employer le crédit des princes 
pour en avoir raison, s'il est nécessaire. » foljo 21G. 

9^ 

Les Frères condomnés de VHôteUDieu de Vendôme 

€ La communauté des Frères condomnés, qui estoit à 
Vendôme, à laquelle les Pères de l'Oratoire de Vendôme 
ont succédé, étoit exempte de l'ordinaire, qui n'avoit 
aucun droit de visite dans cette maison ; ce qui se voit 
par une bulle du pape Nicolas V, de l'an 1450, dans 
laquelle, comme dans plusieurs autres pièces en 
parchemin écrites en latin, on voit que l'annexe de la 
chapelle Saint-Jacques de la Maison-Dieu de Vendôme, 
fut faite par l'Évesque de Chartres en 1204, lequel 
s'appelait Reginal. Néantmoins les particuliers de ladite 
communauté dans la suite des temps introduisirent 
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Mor rÉvêque de Chartres. Ainsi la communauté a 
subsisté beaucoup plus de 500 ans. Je ne puis dire 
quand elle a commencé, ne voyant aucun titre qui me 
le marque. Les prestres de la communauté ne faisoient 
aucun vœu par une formule de serment, il y en avoit 
une pour le maitre-frère, qui estoit le supérieur et 
l'administrateur, et est celle qui s'ensuit : 

« Ego N. juro ad sancta Dei Evangelia quod omnia 
et singula bona hujus domus, mobilia et immobilia, 
praesentia et futura, ubicumque existentia, bene, solliciter 
et diligenter regam et gubernabo, jura et utilitates hujus 
domus juxta et pro posse prosequar et deffendam. 

Item statutaet ordinationes et consuetudines antiquas 
approbatas et bonas tenebo et observabo, et sine 
consensu et concilie fratrum condonatorum hujus domus 
contraveniens non mutabo nec renovabo. 

Item res, bona, causasque praesentis domus de fratrum 
condonatorum hujus praedictœ domus consilio tractabo. 

Item nullas traditiones sine ipsorum fratrum consilio 
alicui personœ faciam nec tradam. 

Item nullum fratrem seu condonatum hujus domus 
sine dictorum fratrum assensu et concilie recipiam nec 
admittam, et sic juro : » 

a: S'ensuivent les jurements des frères, condomnés, qui 
estoient receus en cette maison. 

a Ego N. juro ad sancta Dei Evangelia magistro et 
fratibus domus Dei de Vindocino, ac successoribus suis 
ferre honorem in licitis et honestis, quamdiu vitam 
duxero in humanis. 

Item juro esse fidelis in quemcumque statum deveniam 
prœdicto magistro et domui, jura, bona et utilitates, 
libertates dictae- domus illesas pro posse lîdeliter 
observabo. 

Item damnum, gravamen, injurias praedictorum 
magistri et fratrum pro posse vitabo. 

Item juro Ecclesiae deintus ejusque divinis officiis 
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servitiis quotidie interesse, nisi de licentia magistri 
absens sim aut infirmitatis causa. 

Item omnia alla licita et necessaria circa praedictam 
domum et ad ipsius utilitatem a& pauperum pro posse 
procurabo et adimplebo. 

Item predictae domus Vindocinensis servicio divino me 
dono et omnia bona mea tam mobilia quam immobilia, et 
de quibus post obitum meum inventus fuero investitus 
et locupletatus dimitto, dono et concedo in perpetuam 
augmentationem prefatae domus, et sic me offerô hostiam 
Deo Patri et Filio et Spiritui Santo, qui régnât et vivit in 
saecula saeculorum. Amen. » 

« Ils donnoient ordinairement quelque chose à leur 
réception en cette maison. C'est ainsi que, le 2 juillet 
1452, par contract passé en la cour de Vendôme, signé 
Queille, Catherine, veuve de feu Jean Belloneau, donna 
aux M^e et frères dudit Hostel-Dieu de Vendôme, la 
dixme de Fontenailles et 10 s. de rente, afin que Jean 
Belloneau, son fils, fut receu frère audit Hostel-Dieu. 

« Avant Testablissement des Pères de l'Oratoire à 
Vendôme, il y avoit déjà des escoles publiques dont un 
principal et deux regens avoient la direction etTentretien, 
desquels Jeanne d'Albret, reyne de Navarre, tutrice et 
administratrisse des biens de ses enfans, qui avait establi 
led. collège en Tan 1567, avait affecté une des prébendes 
du chapitre Saint-Georges de son chasteau de Vendôme, 
avec tous les fruits et esmoluments de ladite prébende, 
suivant les lettres de la Reyne de Navarre, du 12 avril 
1567, dont l'extrait a été tiré du chapitre de Saint- 
Georges. 

« La terre de Courtiras et ses dépendances fut donnée à 
THôtel-Dieu par Guillaume de Poncé par contract passé 
à Vendôme l'an 1361, le vendredi après la feste de la 
Purification. 

a: Le dernier principal dudit collège, selon toutes les 
apparences, s'appeloit Isaac de la Grange. Et c'est luy 
qui a fait un commentaire sur Prudence, et l'a dédié à 
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Mor César de Vendosme, et a esté imprimé à Paris chez 
Robert Fouet, rue Saint-Jacques, à renseigne du Temps 
et de rOccasion, en 4614. Je ne puis le trouver dans la 
maison ; le P. de Méhabert l'aura mis sans doute parmi 
ses livres, qui sont enfermés. » (Ibid. fol. 44.) 

40° 

Une Lettre inédile de Vabbé Geoffroy 

Le docte religieux connaissait à fond les manuscrits 
de l'abbaye, en particulier les. œuvres de l'abbé 
Geoffroy. Il transmet à D. Mabillon un fragment de 
lettre, négligé par le P. Sirmond. Ce n'est qu'une miette, 
mais il la trouve précieuse, la voici : 

« Ex mss. Gaufridi Vindocinensis fragmentum epistote 
non editae a Sirmondo. 

d Karissimo domino et Patri honorabilis vitae catholica^ 
et apostolicae sedis Pontilici H. fr. G. et totus Vindoci- 
nensis conventus. Quod patri lilii, quod domino servi, 
sicut ipsi melius scitis, pastor bone, unumquemque 
judicem decet et maxime apostolicse sedis pontificem 
veritatem attendere, non verborum relationem. Plerum- 
que etenim in ecclesia agitur quod pro diversis causis, 
alii contra alios rixantur. Illi vero qui nullam justitiam 
habent, cum prevalere aliis ratione non possint, eis 
verecundiam facere et eos blasphemare conantur. Sic 
egerant multi contra Salvatorem nostrum et precipue 
scribœ et pharisei, hoc utique prohibetur in Evangelio, 
et ' in Veteri-Testamento severitate districta vindicari 
praecipitur. Si habuerint, inquit, inter se jurguim viri 
et unus contra alterum rixari ceperit, volensque uxor 
alterius liberare virum suum de manu fortioris, miseritque 
manum et app 

« Caetera desunt. » 

En marge, ont lit : « Pour le R^ Père D. Jean Mabillon 
4698. » (Ibid. f. 38). 

Ce fragment est toujours conservé dans le manuscrit 
même des Lettres de l'abbé Geoffroy, dans la Biblio- 
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thèque de Vendôme, sous le n^ 493 , au dernier 
feuillet. 

44° 

Un Calice et son Inscription 

Dans le même manuscrit de Tabbé Geoffroy, après une 
Lamentation du célèbre orateur, se trouvaient cinq vers 
latins, qui sont un acte de foi à la présence réelle. 

Ces vers étaient gravés sur un calice de 400 onces. 
Nous pouvons croire que c'était là une protestation 
contre Thérésie de Bérenger, protestation dont Tabbé 
Geoflroy lui-même était l'auteur, car ainsi que le 
remarque D. Lanthenas, ils sont insérés dans les œuvres 
de Geoffroy et sont d'une même écriture, bien que d'une 
teinte plus claire. 

« Ex eodem ms. post lamentationem que incipit Non 
tanlum me teret misera vita, etc., apud Sirmond, 
p. 340. 

Hoc est vera caro de uera Virgine matre, 
, Qua Deus assurapta natus passusque resurgens 
Abstulît eternam mortem vitamque perhennem 
Gontulit, et celos natura creata creator 
Factos conscendit, judex venturus in orbem. 

En marge : oc Versus isti sunt in calice centum 
unciarum. » 

« Isti versus sicut et nota marginalis de calice sunt 
ejusdem caracteris ac totus liber, atramento tantisper 
lucidiori. 

« Fr. Hugo, tuus humillimus. » (Ibid. fol. 38). 

Voir le manuscrit 493, fol. 6^» de la Bibliothèque de 
Vendôme. 

42° 

Un Religieux élu de droit de Vendôme 

^ Lettres patentes du Roy François, en dattç du IIII® 
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jour (lu mois de mars de l'année 1530, données à Paris pour 
confirmer l'élection de frère Gervais Briolays, aumosnier 
de Tabbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme, pour un 
des quatre députés de la ville, les trois autres bourgeois 
habitants de Vendôme ; aux fins de faire construire et 
réparer les murailles de la ville, etc., conformément à 
l'usage de dix, vingt, trente, quarante et cinquante ans, 
et de temps immémorial, qu'il y a eu toujours un religieux 
de lad. abbaye, député aux députations faites dans 
l'hostel de ville. Ces présentes lettres données contre le 
gouverneur du Vendomois, les bailly, procureurs, 
officiers du seigneur de Vendôme opposant et disant 
que les religieux morts au monde ne debvoient ni 
pouvoient se mesler d'affaires civiles de police et de 
ville. » 

« Le titre originaire est beau, sain et entier, gardé dans 
le chartrier, dans l'armoire où sont les chartes des 
papes, privilèges des roys, des princes et princesses du 
monastère. » (Ibid. fol. AO), 

13° 

La Chape de Saint- Arnoult 

« Ce manteau gardé encore aujourd'hui dans le 
thrésor de ce monastère, c'est un satin violet rayé de 
jaune, qui est beau et si bon qu'il pourroit servir. Si 
nous avons la consolation d'avoir la relique de ce grand 
saint, obtenue de Gap depuis trois ans, enchâssée, comme 
nous l'espérons, on pourra dans le pied d'estail du 
reliquaire placer cette chape du saint. > 
(Ibid. folio 233.) 

L'église de la Trinité conserve encore un tout petit 
fragment de cette chape ; nous l'avons décrit dans notre 
étude intitulée : Les saintes Reliques de Vendôme p. 68. 
(Études et Documents, ^^^ volume). 

140 

Saint-Eutrope 
Déjà D. Hugues Lanthenas a eu le soin de nous ap- 
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prendre qu'une partie du monument de la Sainte-Larme 
(le sommet triangulaire, représentant la résurrection et 
le jugement), où se lisait une inscription, avait été dé- 
truite, pour y placer la châsse de saint Eutrope. 

Il parle aussi du culte rendu au saint martyr dans 
Tabbaye de Vendôme. 

« Saint Eutrope, évêque de Saintes et martyr, est le 
second patron de nostre monastère. Nous en faisons 
l'office du 4me ordre et feste de garde, non seuUement pour 
les religieux, mais aussi pour les domestiques et ou- 
vriers étrangers, le dernier jour du mois d'avril. Son 
chef (en partie) est enchâssé dans un buste d'argent, et 
son corps (en partie) dans une riche châsse d'argent. Ce 
saint est beaucoup vénéré dans tout le païs. Sa châsse 
descendue le jour de la Pentecôte, à Vespres en grande 
cérémonie, et les festes et dimanches exposée dans la 
nef jusques au 3™^ dimanche après la Pentecoste, qu'on 
la remet à sa place avec la mesme cérémonie à Vespres 
qu'on la descendue. » Ibid. folio 200. 

Il donne ensuite un texte relatif à la consécration d'un 
autel de l'Église abbatiale en l'honneur de Saint-Eutrope, 
tiré d'un missel de l'abbaye, où il existe encore et mentionne 
l'office du saint noté en neûmes, que nous avons publié : 

« Dans le manuscrit des vies des Pères du désert, au 
dernier feuillet, il y a une messe (lisez office) desaint-Eu- 
trope, notée sans ligne et à la mode ancienne de chan- 
ter. 3) Ibid. folio 200. 

(Voir le l^r volume de nos Études et Documents). 

Nous réservons pour une autre étude quelques notes 
de l'auteur sur les différentes époques de la construc- 
tion de l'église abbatiale de la Trinité. 

Ch. Métais. 

Chartres, le 42 juin 4892. 
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UNE 

ÉCOLE DE PEINTURE AU Xll^ SIÈCLE 

I>ans la Vallôo du Loir 

Far M. H. LAFFILLÉE, arcliitecte ûlplûiné par le gouvernement 



Les origines de la peinture décorative en France sont 
enveloppées d'une telle obscurité, que les hypothèses les 
plus invraisemblables ont été mises en avant pour expli- 
quer la présence des traces de décoration peinte qu'on 
rencontre ça et là sur tous les points de la France. 

La plus accréditée est celle qui consiste à les attribuer 
à des artistes étrangers parcourant les provinces et 
couvrant de peintures des monuments, dont la décoration 
et Tachèvement par conséquent, auraient été ainsi li- 
vrés au hasard. 

Les dernières découvertes faites dans le Vendomois 
viennent à propos pour réfuter cette théorie forgée par 
ceux, qui au plus grand profit de TltaHe, ont pris 
comme à tâche, de réduire autant que possible, la 
part de notre pays, dans le développement de Tart. 

Le nombre relativement grand de ces documents, 
leur bon état de conservation et leur groupement, en 
rend Tétude facile. En les examinant et en les compa- 
rant, on voit de suite qu'ils présentent entre eux des 
analogies qui indiquent une source commune, tandis 
que certaines particularités les distinguent des produc- 
tions du reste de la France. 

Cependant certaines nuances dans le détail ne pér- 
is 
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mettent pas de les attribuer au même artiste, souvent * 
même dans une seule œuvre, on constate des inégalités 
de facture, qui révéleraient le concours de mains di- 
verses. 

On peut aisément en conclure qu'un certain nombre 
d'artistes établis dans la contrée, travaillaient à la déco- 
ration des édifices, religieux ou autres, en s'appuyant 
sur les mêmes principes, mais tout en conservant une 
part de personnalité voulue ou inconsciente. 

N'est-ce pas cela que l'on peut appeler une école ? 

Ce sont les traits qui caractérisent cette école, ana- 
logies d'une part, différences de l'autre que je m'effor- 
cerai de faire ressortir dans l'étude qui va suivre. 

Cet art est évidemment issu de l'art byzantin im- 
porté sous le règne de Charlemagne par les maîtres 
que cet empereur avait appelés d'Orient. 

Au moment où nous l'étudions, au XII^ siècle il 
a déjà atteint un premier degré de transformation 
dans la facture et le procédé, mais l'esthétique est 
encore la même. 

Les représentations sont purement symboliques, les 
attitudes des personnages réduites à un petit nombre 
sont raides et conventionnelles, et c'est à peine si cer- 
tains détails font pressentir le moment, pourtant très 
proche, où par une étude directe de la nature cet art 
s'affranchira définitivement. 

Tel qu'il est il a pourtant son éloquence, mais il 
diffère tellement de celui auquel nos peintres modernes 
nous ont habitués qu'il faut pour le goûter, l'étudier 
un certain temps et par une sorte d'entraînement 
changer sa façon de voir, et oublier au besoin tout 
ce qu'on a vu. Autrement il serait incapable de pro- 
duire à un degré quelconque l'émotion qu'il pouvait 
éveiller chez les populations du moyen-âge. 

Contrairement à ce qui a lieu de nos jours le côté 
plastique est sacrifié de parti pris au côté anecdotique 
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que nous ne recherchons plus que dans des produc- 
tions considérées comme d'ordre inférieur. 

Ce qu'on appelle le sujet dans notre art contemporain 
doit être d'une extrême simplicité, et le tableau, où les 
unités de lieu et de temps sont rigoureusement obser- 
vées ne raconte plus. 

Il n'en était pas do même au XII« siècle, ou la 
peinture avait pour objet de compléter l'écriture et 
souvent même de la suppléer totalement quand elle 
devait s'adresser aux populations illettrées des campa- 
gnes. La clarté du sujet par la précision des détails 
était son principal mérite. 

Ije côté décoratif n'était pourtant pas négligé, loin de 
là. La disposition des scènes cadrait toujours admira- 
blement avec les lignes d'architecture , elle les faisait 
valoir, et, au besoin, les corrigeait. 

Si le dessin, en tant que reproduction mathématique 
de la forme, laissait à désirer, il présentait un jeu de 
ligne qui, pris à part était souvent d'une pureté irré- 
prochable, et l'élégance que les anciens moines appor- 
taient dans le tracé des majuscules de leurs manuscrits, 
apparaît dans le dessin de ces figures presque hiéro- 
glyliques d'un aspect si saisissant. 

Par l'importance de ce double rôle de la peinture, on 
devine qu'une église ne pouvait être complète si elle 
n'en était pas revêtue. 

On peut donc sans crainte affirmer que toutes les 
églises de l'époque romanes étaient peintes intérieure- 
ment. Les preuves, d'ailleurs, ne manquent pas. Une 
entre autres est la présence constante de plusieurs déco- 
rations superposées à des époques difîérentes dans les 
églises qui n'ont subi aucun grattage. 

Comment expliquer, en effet, que certaines églises 
soient restées nues quand d'autres ont reçu trois, 
quatre et jusqu'à six décorations successives ? 

Comment, d'autre part, tant d'artistes différents 
auraient-ils pu atteindre le (jl^gré d'habileté extraordi- 
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naire que nous leur connaissons, s'ils n'avaient eu 
d'autre champ pour exercer leur talent que les quel- 
ques décorations qui nous sont parvenues ? 

Ceci posé, nous passerons à l'élude des documents, 
que nous possédons sur cette école, (jue nous appelle- 
rons, si vous le voulez bien, l'école de la Vallée du 
Loir, sans savoir pourtant si elle ne s'étendait pas au- 
delà. Mais nous procéderons en cela comme les géo- 
logues qui désignent souvent une espèce de terrain par 
le nom du lieu où il a été étudié pour la première fois. 

Jusqu'à présent les monuments dans lesquels nous 
avons trouvé des traces de décoration plus ou moins 
importantes se rattachant à cette école, sont au nombre 
de dix. 

Je n'entreprendrai pas de faire de ces peintures une 
description minutieuse qui m'entraînerait trop loin. 
Ce travail d'ailleurs a été fait avec talent par des auteurs 
différents et ont paru dans votre bulletin. 

Je ne ferai qu'un résumé de ces découvertes et je 
m'attacherai surtout à l'étude du procédé et de la fac- 
ture, en un mot au coté techniciue. 

Le procédé matériel est le même dans tous ces édi- 
fices. C'est celui qui était uniquement employé dans 
toute la France au XII^ siècle. La peinture à la chaux 
sur mortier frais, autrement dit la fresque, procédé 
inaltérable quand il est exécuté dans de bonnes condi- 
, tiens, c'est à dire quand la couleur délayée avec un lait 
de chaux est appliquée sur le mortier avant la prise de 
celui-ci, avant que cette combinaison chimique qui rend 
la chaux insoluble ne soit complètement opérée. 

Ces conditions n'ont pas toujours été remplies dans 
les fresques que nous étudions et beaucoup de détails 
qu'on reconnaît pour avoir été posés en dernier lieu sont 
presque effacés ou seraient les premiers à disparaître 
s'ils étaient soumis à une cause de détérioration telle 
qu'un frottement prolongé. Le noir a presque totalement 
disparu quand il n'a pas été posé directement sur l'en- 
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duit et qu'il a été ai)pli(jué sur d'autres tons pour tracer 
des inscriptions, ou autres détails accessoires. 

Ces défauts ne sont pas particuliers aux fresques de la" 
vallée du Loir, on les constate dans presque toutes celles 
qui sont en Ft:ance, et il est bon d'en tenir compte quand 
on se livre à une étude de ces peintures, et qu'on 
veut les dessiner. 

Les édifices que j'ai cités tout à l'heure se complè- 
tent de la façon la plus heureuse, et leur groupement 
suffit pour donner une idée exacte de l'aspect que pou- 
vait offrir l'intérieur d'une église de la fin du Xll^ siècle 
dans les environs de Vendôme. 

A Saint-Gilles de Montoire, nous ti'ouvons le système 
complet de la décoration d'une voûte en cul-de-four, 
nous en avons là trois spécimens fort beaux, mais qui, 
par suite de l'élévation considérable du sol actuel de 
l'égUse sont placés trop près de l'œil pour ([u'on puisse 
juger de leur effet. 

Ces voûtes étaient occupées par trois grandes figures 
de christ revêtues d'attributions diverses, conformément 
à une disposition (jue le moine grec Deny d'Agrapha, qui 
vivait au XVI« siècle, nous a transmise dans son Guide 
de la Peinture. ^ 

Ici déjà, on peut constater (jue plusieurs artistes 
s'étaient partagé la lM?sogne et le christ du centre ne 
paraît pas de la même main que les deux autres.- 

Dans la partie (îylindri(|ue de ses absides se dévelop- 
paient des scènes diverses, dont on ne voit plus que 
la partie supérieure, formée de motifs d'architecture, 
couronnée par une sorte do clocheton aplati, présentant 
une toiture dont les bords se retournent en volutes. Dis- 
position qu'on retrouve dans les autres décorations et 
qui est un des traits caractéristiques de l'école qui nous 
occupe, car on ne la retrouve que là. 

Ces scènes d'une hauteur qu'il est facile de déterminer 
devaient reposer sur une bande horizontale ou s'accro- 
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(•liait une draperie seinblal)le à celles qui terminaient par 
le bas les décorations de cette époque. 

Comme toutes les autres, cette église présente des 
traces de décorations superposées. 

Les restes de celle du XIII^ sont encore assez nom- 
breux et un dessin de M. Launay, publie dans le pre- 
mier volume d'épigraphie de M. le Marquis de Rocham- 
beau, nous montre comment au XV« siècle le Christ du 
transept sud avait été recouvert par une représentation 
de la Sainte-Trinité, détruite depuis. 

Sur le mur séparatif du transept du côté de la nef, 
on voit plusieurs modèles de croix de consécration, 
fort endommagées placées tout près du sol, et qui per- 
mettent ainsi de juger de l'élévation considérable du sol 
actuel de Téglise, par rapport à l'ancien. 

La décoration de Poncé, présente beaucoup d'analogie 
comme facture, avec les fresques de Montoire, bien 
qu'au premier abord, elle semble en différer beaucoup. 
Les premières étant plus détériorées que les secondes, 
par suite des restaurations subies par l'édifice à plu- 
sieurs époques. La surface du mortier est usée au point 
que ce n'est qu'à force de patience qu'on peut arriver à 
distinguer quelques détails. 

Malgré cet état de délabrement, l'ensemble de ces 
fresques est peut être le monument le plus considérable 
de l'école que nous étudions, nous y retrouvons le 
parti complet de la décoration d'une église romane , 
pourvue de bas côtés, tant au point de vue du système 
décoratif, que du classement des scènes représentées. 

Ces scènes empruntées pour la plupart à la vie du 
Christ, se déroulent dans l'ordre chronologique sur 
toute la surface de la nef^ la seule partie de l'église qui 
n'ait pas été remaniée. Elles sont réparties dans quatre 
zones inégales, superposées et sont limitées latéralement 
par l'architecture elle-même, de telle sorte qu'à chaque 
travée correspond une scène par zone. D'après une règle 
que le moine Deny nous a transmise, les premières scènes 
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sont dans la pm^tie la plus élevée de la muraille, près 
du sanctuaire, et du côté de Tépître. 

Les deux zones supérieures sont réservées aux sujets, 
empruntés au nouveau testament, à Texception de deux 
panneaux occupés par une scène fort difficile à expliquer 
et qui représente le combat de plusieurs chevaliers 
nimbés contre une troupe ennemie qui semble mise en 
déroute. 

La troisième zone fort incomplète, semble avoir reçu 
une représentation des signes du zodiaque. La zone 
inférieure n'est plus représentée que par un seul pan- 
neau. On y voit deux personnages, Tun joue du violon 
tandis que l'autre se tord dans des convulsions, qui 
peuvent faire croire qu'il est possédé du démon. 

Sur la face intérieure du pignon est représenté le 
jugement dernier, avec tous les développements que 
comporte ce sujet. 

La façon dont l'artiste a représenté le paradis, est assez 
originale. Au lieu de la disposition habituelle qui consiste 
en une série de logettes en forme d'arcatures, l'artiste 
en plaçant les bustes des élus, dans une série de mé- 
daillons juxtaposés, a trouvé un motif d'un heureux 
effet décoratif. 

Chacune des zones où sont reparties les scènes dont 
nous venons de tracer les grandes lignes, est séparée 
des zones voisines, par de 'larges bandes ornées, qui se 
répètent à la partie supérieure du mur et donne une 
grande fermeté à l'ensemble. 

Dans presque toutes les figures, la prunelle de l'œil 
tracée au noir, a disparu. C'est un trait de ressemblance 
entre ces peintures et celles de la même école. 

Ces peintures avait été recouvertes par deux déco- 
rations, l'une de la fin du XIII^ siècle, l'autre du XVI^ 
siècle. 

Le troisième monument important, est l'église de 
Saint- Jacques-les-Guérets, dont les fresques ont été 
découvertes récemment et débarassées de leur badigeon 
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par M. Fabbé Haugou, avec* une sollicitude qui n'a de 
comparable (jue Tesprit avec lecjuel il nous en a fait la 
description. 

Cette description a paru dans votre bulletin, je ne la 
recommencerai pas, on ne saurait d'ailleurs mieux faire. 

J'y ajouterai seulement quelques observations qui dans 
l'ordre leclmique ont leur importance. 

Ces peintures occupent la moitié de la nef et l'abside. 
Ici nous ne voyons pas de voûte, l'ég-lise n'en a jamais 
eue. L'artiste ne disposant pas d'un cadre aussi favorable 
que l'église de Poncé, n'a pu observer autant d'ordre 
dans le classement de ses scènes. On y trouve quelques 
épisodes de la vie de Jésus-Christ et le jugement dernier, 
composé du Christ triomphant, du pèsement des âmes, 
du paradis et de l'enfer, se suivant sans aucune symétrie 
et se conformant aux dispositions par trop défavorables 
de l'architecture. 

Ces peintures ont l'avantage d'être admirablement 
conservées, mais elles sont loin d'avoir le style des 
précédentes. Le dessin en est mou et le trait hésitant. 
Ayant sans doute conscience de son inhabileté, l'arti&te 
s'est rejeté sur le détail et dans le vêtement des per- 
sonnages il a accumulé les ornements. Les traits des 
visages, les cheveux sont traités avec beaucoup de 
finesse, mais la forme laisse à désirer à tous points 
de vue. 

La façon dont est traitée la lèvre inférieure des per- 
sonnages est à observer, elle consiste dans un rectangle 
parfaitement régulier dont le grand coté est horizontal. 

La couleur de ces lèvres, de même que celle des 
taches qui marquent les joues est très foncée, presque 
noir. Si éloigné que le système de ces peintures, soit 
soit d'une imitatton de la nature, il semble difficile que 
que ces taches soient conformes à leur état primitif. On 
peut supposer que la couleur employée à noirci sous 
l'action de l'air où de la chaux. 

Une analyse chimique révélerait peut être la présence 
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d'un vermillon ou d'un cina])re, qui, comme on le sait, 
sont facilement altérables. 

La robe et le manteau du Christ présentent une par- 
ticularité qu'il est bon de noter. Le fond de ces vêtements 
est jaune ou rouge et les plis sont modelés, au moyen 
de larges bandes bleu pâle, luttant avec le jaune et dont 
le jeu produit sur Tœil Telfet des étoiles à reflets chan- 
geants. Ces fresques ont été comme les précédentes, 
recouvertes par deux décorations plus récentes, Tune 
du XIII^ siècle, dont on voit des fragments considérables 
et l'autre du XYI^. 

Les peintures de Téghse de Souday, dont il y a peu 
de temps j'ignorais- encore l'existence, sont peut être 
les plus belles de toutes et se rapprochent par le style 
de celles de Poncé et de Montoire. Malheureusement 
elles sont fort incomplètes, et se réduisent à un seul 
panneau (ju'on ne peut voir qu'en se glissant entre la 
charpente de l'église et la voûte en pigeonnage de con- 
struction moderne. 

Comme à Poncé, ces peintures occupaient différentes 
zones. Au-dessous du panneau consei^é on aperçoit le 
sommet d'une autre scène, couronnée par le clocheton 
aplati dont nous avons parlé. 

Ces peintures les mieux conservées de toutes quoique 
plus incomplètes, présentent cet intérêt qu'elle nous 
donne la gamme exacte de ce genre de décoi'ation, et 
montre l'excellence du procédé, que l'humidité con- 
serve. La fresque, résiste en effet là où d'autres peintures 
seraient promptement détruites. Ce procédé dont nous 
avons retrouvé et apphqué les formules, est de la plus 
grande simplicité et nous espérons le voir bientôt 
remis en honneur pour la décoration de nos églises en- 
laidies, tous les jours par des badigeons à la colle ou à 
l'huile, qui ne laissent à nos regards navrés, que la 
consolation de savoir qu'ils sont voués à une destruc- 
tion rapide. 

La fresque de Souday, repi'ésente dans le même cadre 
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rAnnonciation et la Présentation, en tout, quatre figures 
dont la formé absolument écrite, pourrait donner ma- 
tière à réflexion, à ceux qui ne veulent voir dans les 
œuvres du XII^ siècle, que les bégaiements d'un art 
dans Tenfance. 

L'ensemble de la décoration était arrêté à la partie 
supérieure, par une bande semblable à celles qu'on 
voit à Poncé, couronnée de plus, par une frise de 
feuillage d'un dessin assez savant. 

La fenêtre qui avoisine ce tableau était entourée d'une 
large frise, ornée d'une poste dentelée, blanche et 
jaune sur fond rouge, du plus bel elTet. 

Dans les autres monuments, les décorations n'existent 
plus qu'à l'état de traces. C'est ainsi que dans l'église 
de Luvardin, on voit apparaître çà et là, des fragments 
de draperies qui ne laissent pourtant, aucun doute sur 
leur parentée avec les fresques de la vallée du Loir. 

La commanderie d'Artins, aujourd'hui détruite, était 
couverte de peintures, offrant la plus grande analogie, 
avec celles de Saint-Jacques-des-Guérets, et dont M. 
Launay nous a conservé le souvenir dans un dessin 
qui sera publié bientôt dans le second volume d'épigra- 
phie de M. le marquis de Rochambeau. On y remarque 
une légende de Saint-Nicolas, semblable à celle qu'on 
voit à Saint- Jacques. 

A l'église de Saint-Ouen, on voyait encore en 1886, 
des fragments de fresque bien caractéristiques, que 
M. le comte de Rochambeau a sauvé de l'oubli en en 
faisant une jolie aquarelle. 

A cette liste il faut joindre deux édifices, assez éloignés 
des précédents, mais dont les décorations se rattachent 
sûrement à la même école. Ce sont: la Chapelle cir- 
culaire du Liget (4), dans le département d'Indre-et- 
Loir, et la crypte de la collégiale de Loches. 

Comme je l'ai dit en commençant ces différents monu- 
ments, présentent un ensemble très complet et les nou- 
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velles découvertes qu'on pourra faire, ne pourrons que 
confirmer les cbnclusions qui en ressortent. 

Si j'ai trouvé dans le Vendomois la preuve, que je 
cherchais depuis longtemps, de Texistence d'écoles de 
peinture régionales, c'est à votre société que je le dois, 
à l'heureuse influence qu'elle exerce sur la conservation 
des monuments de la contrée. Permettez-moi de vous en 
remercier dans la personne de votre président. Monsieur 
le Marquis de Rochambeau, qui a bien voulu se faire 
mon guide et mettre à ma disposition les documents 
qu'il recueille depuis longtemps avec ce tact et cette 
prévoyance qui font les preinières vertus d'un archéo- 
logue. 

Vendôme le 7 juillet 1892. 



(i) Ces peintures, ainsi que celle de Montoire, ont été publiées dans 
la Peinture décorative au Xle ou XVIe siècle par Gelis-Didot et Laffil- 
lée. Imprimerie May et Motteroz, 
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DU GRAND FRÊNE 

de Saint-Jacques d'Aigretbiif 

Note de M. de Saint-Venant 



Lorsqu'on 1890, je faisais une excursion à Saint- 
Jac({ues d'Aigrefoin, excursion dont j'ai rendu compte à 
la Société Archéologique le 15 janvier 4891, j'étais loin 
de me douter que j'en serais un des derniers, sinon 
même le dernier' pèlerin. 

Il en devait pourtant être ainsi. Le grand frêne célèbre 
à vingt lieues à la ronde avait résisté à tant de tempêtes, 
il avait vu tant de générations passer à ses pieds, qu'on 
ne pouvait croire que la nôtre serait la dernière à profi- 
ter du bienfait de son ombrage. 

Le givre et le verglas avaient bien pu lui causer du 
coté ded'est des blessures que son âge avancé ne lui per- 
mettait plus de cicatriser ; la sève par ailleurs circulait 
chez lui. toujours si vigoureuse cju'on se prêtait à lui pré- 
dire encore de longs étés verdoyants. 

Mais Tàpre aquilon que la science nous fait pourtant 
moins terrible que le terrible autan^ fertile en naufrages 
devait avoir raison de celui qui depuis tant d'années op- 



(*) Voir Bulletin de la Société Archéologique du Vendoniois tome 
XXX p. 21. 
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posait à tous les efforts des vents une cime de plus en 
plus haute, un feuillage de plus en plus épais. 

On se rappelle cette tempête du commencement du 
printemps dernier ; elle durait depuis trois jours, vio- 
lente, glaciale, insupportable ; elle eut son apogée dans 
la nuit du 30 mars. 

C'était la fureur et le bruit assourdissant des cyclones 
cjui tous viennent ordinairement de l'ouest, une de ces 
nuits ou les girouettes fixées immobiles par un courant 
rapide et invariable, ne font plus entendre le grincement 
mélancolique des brises folles du sud, ou les tuiles vo- 
lent par dessus les toits, les branches craquent dans les 
jardins, alors qu'il passe dans Tair des bruits étranges, 
inquiétants, et que le campagnard songe avec effroi aux 
dégâts qu'il lui faudra constater à l'aube, une de ces 
nuits enfin ou quiconque possède au dehors une chose 
susceptible d'être détruite par la tempête n'arrive pas à 
fermer la paupière. 

Le fermier de Saint-Jacques dut croire à la catastro- 
phe 'finale des derniers jours, quand, sur les deux heures 
du matin, il entendit s'abattre avec fracas sur le toit de 
la grange, l'arbre gigantesque qui signalait au loin sa 
demeure. 

La grange en fut du coup détruite, tellement détruite 
que le propriétaire a pris le parti de la reconstruire 
ailleurs. 

Toute la masse des branches donna en plein sur le toit 
qu'elle réduisit en morceaux, et les murs eux-mêmes 
s'écroulèrent sous son poids. 

Heureusement qu'il venait du nord, ce vent coupable, 
car s'il avait soufflé de l'est, l'arbre serait alors tombé sur 
l'écurie où dormaient non-seulement quatre juments 
percheronnes, mais encore leur charretier, et la catas- 
trophe eut pu être irréparable. 

Comment donc ce malheur a-t-il pu arriver, et pour- 
quoi un vent, très violent il est vrai, mais pas plus fort 
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que tant d'autres auxquels le frêne avait résisté dans le 
cours de sa carrière a-t-il pu amener sa chute ? 

C'est qu'il était peut-être arrivé • au moment ou les 
libres végétales vieillies cessent de résister aux grands 
efforts, et plus vraisemblablement encore^ il a été attaqué 
d'un côté où l'habitude ne lui était pas venue de se dé- 
fendre contre d'aussi grands assauts. 

Ce vent était en effet un des plus violents vents du 
nord que nous ayons subi depuis bien longtemps. On 
conçoit qu'irrité de l'obstacle opposé par le tertre de 
Cormont, l'ouragan dut redoubler de violence arrivé sur 
le faîte, et la cime du frêne de Saint-Jacques fort élevée 
au-dessus des taillis environnants n'a pas pu résister à 
une attaque aussi rude du côté où d'habitude ne lui venait 
que la bise glaciale mais modérée des rudes hivers, ou 
bien le hâle desséchant mais faible des longs jours. Ses 
racines cédèrent alors, et la chute arriva. 

Et maintenant, le géant est là gisant, privé de ses 
branches, séparé de sa souche, scié en deux pour les 
besoins du service auquel on le destine, semblable, à ces 
belles colonnes des monuments antiques qui paraissent 
n'avoir été abattues par le temps que pour permettre à 
l'archéologue et à l'artiste d'admirer plus^ facilement leur 
base et leur structure et donner une idée plus complète 
de la splendeur des temples dont elles supportaient les 
portiques. 

Mesuré par M. Blin, instituteur à Bouffry, qui a bien 
voulu nous communiquer les résultats de ses observations 
(*) le frêne de Saint-Jacques avait un tronc de 44 mètres 
sans branches, et une frondaison d'une hauteur à peu 
près égale, soit 28 mètres en tout de haut. Sa souche, à 
un mètre du sol avait 3 «^ 45 cm de circonférence ; à moi- 
tié tronc, 3 mètres ; et au dessous de la naissance des 
branches, 2^90^™. H était donc d'une grosseur à peu 



(*) C'est à M. Blin que la Société Archéologique doit d'avoir été 
avertie de la chute du frêne de Saint- Jacques. 
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près égale du bas jusqu'en haut. Les frênes viennent 
ainsi en effet. Ils ne présentent pas, comme d'autres 
arbres la forme effilée, plus gracieuse peut-être, mais 
donnant une moins haute idée de leur masse (**). Celui- 
ci, comme je l'ai dit l'an dernier, avait la forme d'un 
oranger en caisse. Ses couches concentriques intérieures 
comptées plusieurs fois, lui donnent un peu plus de 
deux cents ans d'existence. Il devait alors être né sous le 
règne du Grand Roi ; il n'a donc pas pu être témoin des 
grands pèlerinages faits au saint dont il portait le nom. 
Les frênes, du reste, ne sont peut-être pas parmi les 
arbres susceptibles de vivre plusieurs siècles. Un frêne 
de deux cents ans doit être bien rare. Le nôtre n'était-il 
pas unique ? Je n'ai pas pu le savoir. 

Son volume était de 8 mètres cubes rien que pour son 
tronc et sa souche ; ses branches contenaient encore 
deux autres mètres cubes de bon bois de service ; soit un 
total de 40 mètres cubes, ce qui est un joli chiffre. Il a été 
acheté 520 francs par M. Bouvier, marchand de bois à 
Droué. C'est encore là un joli chiffre. Celui-ci le des- 
tine à faire de beaux et bons meubles ; il en tient des 
morceaux à la disposition des amateurs. Qu'on se le dise ! 

Le musée de Vendôme possède aujourd'hui un souve- 
nir de cet arbre curieux, car son propriétaire, M. Ra- 
guenet de Saint-Albin a bien voulu lui faire hommage 
d'une section de 20 centimètres d'épaisseur prise dans le 
pied de l'arbre ; on pourra juger ainsi de sa dimension, 
bien que cette section prise dans le pied ne donne pas 
l'idée de la belle forme ronde qu'il prenait à deux mètres 
à peine au dessus de terre. Il est facile de voir encore que 
son bois près du sol, commençait à s'attaquer ; et, à sup- 
poser que le frêne eût pu résister à la tempête du 30 



(**) C'est ainsi que le plat&ne du lycée de Vendôme paraît beaucoup 
plus élégant, parce que la souche est bien plus volumineuse que son 
tronc diminuant de grosseur à mesure qu'il s'élève. 
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mars, une autre prochaine, devait avoir évidemment rai- 
son de ses dernières résistances. 

Et maintenant le coteau de Saint-Jacques et Cormont 
ne présente plus comme jadis les hautes ramures des 
deux arbres rivaux, à l'œil du voyageur habitué à cher- 
cher de ce côté le phare qui guidait sa route et lui servait 
à dresser mentalement la topographie du pays. 

Le grand frêne a bien laissé deux fils jumeaux ; j'avais 
espéré, ^il y a deux ans, que le rôle de leur père pourrait 
être repris par eux dans un temps plus ou moins éloigné ; 
mais, à les considérer de plus près, il ne faut pas s'y 
attendre. L'un d'eux est noueux et paraît anémique ; 
l'autre, plus vigoureux peut-être, montre à sa base une 
fente de mauvais augure, de celles appelées vulgairement 
gelivures dont les effets sont funestes à la longévité des 
arbres. 

Le propriétaire de Saint-Jacques aura peut-être l'idée, 
nous en formons le vœu sincère, de planter un nouveau 
frêne sur l'emplacement de l'ancien ; mis ainsi en lieu 
favorable, il ne pourra manquer dans deux cents ans 
d'ici, d'attirer les curieux de Châteaudun et de Vendôme, 
poussés comme moi par l'attrait des beaux sites et le 
charme d'une longue promenade en bicyclette, à moins 
que ce ne soit par celui plus puissant encore du char 
électrique ou pneumatique de l'avenir. 
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O'i LiliTre M par le Gomiaieiir dMiis 



& DE CE QU'IL EN ADVINT 



Par MM. Malardier et Nouel 



Notre collègue, M. Malardier, ancien juge de paix à 
Montoire qui à tant fouillé les archives de cette région, 
m'a adressé ce mois de mai une pièce curieuse et 
amusante relative à un conflit de chasse entre le Com- 
mandeur d'Artins et le Seigneur des Essarts ; c'est 
un procès-verbal dressé par Lemaistre notaire à Montoire 
le 3 janvier 1700. 

La lecture de la pièce est pénible ^et peu récréative ; 
les faits sont noyés dans des formules de procédure 
qui allanguissent le récit et lui ôtent tout piquant ; aussi, 
après l'avoir lue et relue pour la comprendre, je me suis 
décidé à prendre une plume et à extraire du grimoire 
officiel la simple narration des événements, pour vous en 
donner lecture. On trouvera au Bulletin à la suite de cette 
paraphrase, la pièce elle-même. 

Donc, la scène se passe dans le val du Loir, sur les 
paroisses d'Artins et des Essarts. 

Les acteurs du petit drame local sont : 

lo Le Commandeur d'Artins, Jean de Neuchèze. 

2o Messire Jacques Levasseur, Seigneur des Essarts, 

14 
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du Plessis, de Pineaux et autres lieux, et qui dans 
Vacte est toujours désif^nié sous le nom de sieur de Pi- 
neaux, nom que j'adopterai. 

30 François Fleury, vijjneron, paroisse des Essarts- 

40 Un infortuné lièvre ! 

Il y périt. Voici Thistoire. 

Le récit est fait par le vigneron comparant et rédigé 
par le notaire ; mais tout en conservant le plus de phrases 
possibles du texte officiel, je reprends la narration à mon 
compte et à l'indicatif passé. 

E. N. 



Le 8 décembre 4001), jour de Notre-Dame, sur les trois 
à quatre heures du ?oir, le sieur Commandeur d'Artins, 
accompagné de trois de ses valets, et d'un autre 
homme, chassant au dedans des fiefs de Jacques Le- 
vasseur, seigneur de Pineaux, tua un lièvre dans les tail- 
lis de la Vergine, dépendant de son domaine du Plessis. 
l\ n'en avait nul droit, puisqu'il faut parler net. 

Aussi le sieur Commandeur, pour dissimuler son dé- 
lit, déposa-t-il ledit lièvre entre les mains de François 
Fleury, vigneron, qui gardait des bestiaux proche du bois, 
en lui disant de l'apporter chez lui le lendemain, ce qu'il 
accepta et notre vi^^neron ne se méfiant de rien, porta ce 
lièvre dans sa maison à la vue de quelques personnes de 
la paroisse des Essarts. Aussi le même jour, Levasseur, 
sieur de Pineaux envoya un valet chez le vigneron pour 
lui dire que son maître avait été averti qu'on lui avait vu 
emporter un lièvre et qu'il le lui donna. 

Notre vigneron commençant à comprendre dans quel 
guêpier il s'était fourré, refusa et alla trouver Levasseur 
auquel il dit que c'étaient les domestiques du Comman- 
deur qui avaient tué le lièvre et qui le lui avaient laissé 
pour leur rendre ; qu'il s'y était engagé et que s'il le lui 
donnait il serait maltraité d'eux. Le rusé vigneron ajoute, 
dans sa déposition, qu'il n'avait pas voulu dire au sieur 



DigitizetI by 



Google 



— 184 — 

de Pineaux que c'était le Commandeur qui avait chassé 
et tué ledit lièvre, crainte de les brouiller ensemble, le 
lièvre ayant été chassé et tué sur les terres de Levasseur. 
Ce dernier lui répondit que ce qu'il disait était une rusé 
pour qu'il ne crut pas que c'était lui, François Fleury, 
qui avait tué ledit lièvre et pour en disposer. 

Notre vigneron ayant protesté de la vérité de son récit, 
le sieur de Pineaux lui dit qu'il s'informerait si cela était 
vrai, mais qu'en attendant il voulait avoir son lièvre. Le 
vigneron lui promit de le lui apporter le lendemain, 
mais il ajouta que si les valets du Commandeur venaient 
chez lui pour reprendre le lièvre, il dirait, pour les 
engager à ne pas le maltraiter, qu'il l'avait rendu de 
force au sieur de Pineaux et malgré lui, après avoir été 
battu, (quoiqu'il n'en ait été rien fait), et il pria le sieur 
de Pineaux de vouloir bien dire la même chose au be- 
soin, ce qu'il promit, en ajoutant qu'il s'informerait si ce 
qu'il lui disait était véritable. 

De fait, le lendemain au matin le vigneron porta le 
fameux lièvre au seigneur de Pineaux. Jusque là, tout 
allait bien et François Fleury s'était tiré d'affaire du 
côté de Levasseur qui l'accusait faussement de lui avoir 
dérobé un lièvre ; mais il restait le Commandeur au- 
quel il avait promis de lui porter son lièvre. Ce dernier, 
après avoir attendu vainement tout le jour et jusqu'à la 
nuit notre vigneron et son Hèvre, lui expédia deux de ses 
valets, qui tombèrent chez lui sur les dix heures du 
soir, le firent lever de son lit et lui demandèrent ledit 
lièvre de la part de leur maître ; le vigneron raconta 
l'histoire dont il était convenu et comment il avait été 
contraint de le rendre au sieur de Pineaux de force et 
après avoir été battu par lui le matin. Les valets furieux, 
mais n'ayant pas d'ordres pour agir, le menacèrent de ve- 
nir le maltraiter si le lendemain au matin il n'avait pas 
rapporté le lièvre ; qu'il fallait qu'il le trouvât, fût-il 
dans le fond des enfers, et que s'il ne le rapportait pas 
dans la journée, il ferait bien de ne pas se trouver chez 
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lui, parce que le sieur Commandeur y viendrait lui-même 
le rouer de coups de bâtons ! 

Voilà notre pauvre vigneron dans une triste position, 
tombant de Gharybde en Scylla, et après avoir évité les 
coups de bâton du sieur de Pineaux, tout en prétendant 
les avoir reçus pour échapper à ceux du Commandeur 
d'Artins, fortement menacé de recevoir ces derniers 
en réalité ; aussi jugea-t-il prudent d'aller immédiate- 
ment se réfugier au Plessis, dans la maison de la dame 
de Sainte-Osmane , mère de Levasseur, sieur de Pi- 
neaux, où il resta caché pendant deux nuits et un jour 
sans sortir, en compagnie de son lièvre. 

L'histoire Unit là pour François Fleury qui décidé- 
ment ne fut pas battu, après avoir failli l'être deux fois ; 
mais le plus curieux de l'affaire, c'est que le jour où le 
vigneron était caché au Plessis pour échapper à la colère 
du Commandeur, ce dernier, furieux de voir son lièvre 
lui échapper et de savoir que le pauvre vigneron auquel 
il l'avait confié pour dissimuler son délit de châsse, avait 
été battu (ce qui d'ailleurs était faux), alla trouver le sieur 
de Pineaux pour lui demander explication à ce sujet. Ce 
qui devient de plus en plus comique, c'est que le sieur de 
Pineaux, ainsi qu'il était convenu avec le rusé vigneron, 
avoua l'avoir rossé pour lui prendre le lièvre, afin de 
l'exempter de l'être par le Commandeur. Ce dernier , 
de plus en plus sûr de son fait — habemus confitentem 
reum — alla porter plainte par devant nos seigneurs les 
maréchaux de France (vulgairement la maréchaussée) 
contre le seigneur de Pineaux, l'accusant d'avoir battu 
et maltraité le sieur François Fleury pour tirer de ses 
mains un Hèvre que lui. Commandeur, lui avait déposé et 
la maréchaussée cita le sieur de Pineaux à comparaître 
devant elle. 

Théniîs n'avait point travaillé 
De mémoire de juge à fait plus embrouillé. 

Jacques Levasseur, sieur de Pineaux, voyant qu'il 
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s'était enferré par sa propre déclaration faite dans une 
bonne intention, mais qui était fausse, et voulant s'épar- 
gner la pudeur de se démentir lui-même, requiert Fran- 
çois Fleury, le vigneron des Essarts, de faire sa déclara- 
tion par devant Lemaistre notaire à Montoire sur ce qu'il 
sait s'être passé entre lui, vigneron, le Commandeur, 
et Levasseur sieur de Pineaux, à l'occasion d'un lièvre. 

Le notaire accepte ce rôle de greffier extraordinaire 
et rédige enfin sous la dictée de notre vigneron « pour la 
déclaration servir et valoir ce que de raison y> l'amusant 
récit que j'ai tâché de mettre en lumière pour Vesbate- 
rnent des chasseurs vendomois. 

La fin de l'histoire ne sera vraisemblablement jamais 
connue, mais il est probable que le Commandeur d'Ar- 
tins, devant le récit naïf du pauvre vigneron placé entre 
le marteau et l'enclume, en aura ri avec ces messieurs de 
la maréchaussée et aura été faire ses excuses au sieur 
de Pineaux, le seul offensé réellement, et qui. aurait pu 
porter plainte à son tour contre le Commandeur, à 
raison du délit de chasse qu'il avait commis en tuant 
un lièvre sur ses terres , délit effacé il est vrai par 
la restitution du lièvre au sieur de Pineaux. 
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D'UN LIÈVRE TUÉ PAR LE COMMANDEUR D'ARTINS <*) 

& de ee qu'il en advint 

(Communication de M, MalardierJ 



Grave affaire dans laquelle un certain vigneron des 
Essarts, nommé fVançois Fleury s'est trouvé placé dans 
la triste alternative d'être roué de coups de bâton par les 
gens du Commandeur ou par ceux du seigneur du Pies- 
sis, (b) 

Les faits sont consignés dans un procès- verbal que Le- 
maistre, notaire à Montoire en a dressé le 3 janvier 4700 
dans les termes suivants : 

(( Est comparu François Fleury, vigneron, paroisse des 
Essarts, lequel nous a déclaré qu'ayant été requis par 
messire Jacques Levasseur, chevalier, sieur de Pi- 
neaux (c) , fils aîné de dame Marie Lliermite, veuve de 
Benjamin Emmanuel Levasseur (d), vivant chevalier, 
sieur de Sainte-Osmane (e), dame de la paroisse des 
Essarts (f), de luy donner sa déclaration de ce qu'il sait 
s'être passé au sujet de ce qui a donné lieu à la contesta- 
tion qu'il luy a fait entendre être entre luy et le sieur 
Commandeur de la commanderie d'Artins, comme ayant 
prétendu que ledit sieur de Pineaux avoit battu et mal- 
traité luy Fleury, comparant, pour tirer de ses mains un 
lièvre que ledit Commandeur luy avoit déposé et que 
pour raison de ce, ledit sieur Commandeur l'avoit fait 
appeler pardevant nos seigneurs les Maréchaux de 
France (a). Il souhaite, pour satisfaire à la demande du- 
dit sieur de Pineaux faire rédiger la vérité de ce qu'il fîait 
à ce sujet, nous requérant d'y procéder, ce que nous 
notaire susdit luy avons accordé pour ladite déclaration 
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servir et valoir ce que de raison, et de fait a déclaré et 
certifié que le jour de Notre-Dame dernier, 8 décembre 
sur les trois à quatre- heures du soir, ledit sieur C4omman- 
deur, trois de ses valets et^un autre homme chassant 
au-dedans des fiefs de ladite dame tirèrent un lièvre dans 
les taillis de la Vergine, dépendant de son domaine du 
Plessis, lequel lièvre ledit sieur Commandeur déposa 
et mit entre les mains du comparant qui étoit proche ledit 
bois où il gardait des bestiaux, en lui disant de l'apporter 
chez luy le lendemain, ce qu'il accepta et le porta à la 
vue de quelques personnes de ladite paroisse des Essarts 
en la maison de luy comparant ; que le même jour ledit 
sieur de Pineaux envoya un valet chez luy qui luy dit que 
ledit sieur avait été averti qu'on luy avoit vu emporter 
un lièvre et qu'il luy donpât, ce qui l'obligea de venir 
trouver ledit sieur de Pineaux auquel il dit que c'étaient 
les ^domestiques dudit sieur Commandeur qui l'avoient 
tué et qui luy avoient laissé le lièvre paur leur rendre, 
qu'il s'y étoit engagé et que s'il le donnoit audit sieur 
de Pineaux il serait maltraité d'eux, et ne luy dit point 
que c'étoit ledit sieur Commandeur qui avoit chassé et 
tué ledit lièvre, crainte de brouiller avec luy ledit sieur 
de Pineaux et la dame sa mère, ayant été chassé et tué 
comme il a ci-devant dit sur ses terres et fiefs, à quoi le 
dit sieur luy répondit que ce qu'il disoit étoit une ruse 
pour qu'il ne crût pas que c'étoit luy, comparant, qui 
eut tué ledit lièvre et pour en disposer ; et l'ayant de* 
rechef assuré de ce qu'il avoit dit-, ledit sieur luy dit 
qu'il s'informeroit si cela étoit vrai et qu'en attendant il 
vouloit avoir ledit lièvre, ce qui fit que luy comparant 
promit l'apporter audit sieur le lendemain et dit que si 
les valets du Commandeur venoient chez luy pour re- 
prendre ledit lièvre il diroit pour les engager à ne pas 
le maltraiter, l'avoir rendu de force et malgré luy, et 
après avoir été battu quoiqu'il n'en ait rien été fait, et 
pria ledit sieur de Pineaux de dire la même chose, ce 
qu'il luy promit en luy disant de rechef qu'il s'informe- 
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roit si ce qu'il luy disoit étoit véritable, et de fait, le len- 
demain au matin il porta ledit lièvre au sieur de Pi- 
neaux ; — que le même jour sur les dix heures du soir 
deux des valets du sieur Commandeur vinrent chez luy, 
comparant, le firent lever de son lit et luy demandè- 
rent de la part de leur maître ledit lièvre et s'étant ex- 
cusé par les raisons sus-dites de le rendre, ils le mena- 
cèrent de venir le maltraiter, luy disant qu'ils ne luy 
donnoient que jusqu'au lendemain pour le rapporter, 
qu'il falloit qu'il le trouvât, fut-il dans le fond des En- 
fers et que s'il ne le rapportoit pas dans la journée, il 
feroit bien de ne pas se trouver chez luy parce que le 
sieur Commandeur y viendroit lui-même pour le rouer 
de coups de bâton, ce qui obligea ledit comparant de se 
réfugier dans la maison de ladite dame de Sainte-Osmane 
au Plessis où il est resté pendant deux nuits et un jour 
sans sortir, dans Iccfuel lieu il a vu ledit lièvre depuis 
plusieurs fois où il est encore, de laciuelle déclaration 
* avons donné acte. » 
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NOTES 



(a). — Jean de Neuchèze (1697 — 1728). — Le 15 février 
1703, à Saint-Jacques-des-Guérets, il assistait au mariage de Char- 
les-Louis du Bouchet, chevalier, capitaine de grenadiers au régi- 
ment de Quercy avec Suzanne d'Argy,, dame de Lancé. 

En 1719, il demeurait à Montoire, et le 16 juillet par acte 
passé devant Lemaître, notaire à Montoire , Mathurin Luneau , 
notaire à Villavard, lui constituait une pension viagère. 

Le 22 juin 1720 il faisait procéder à l'état de lieu de la com- 
manderie, dressé par Fredureau, notaire à Montoire. 

(b). — Le Plessis, commune des Essârts, ancienne seigneurie 
où ont résidé plusieurs seigneurs de la paroisse des Essails , 
propriétaires en même temps du Plessis Haut et Bas, de Pineaux, 
etc. 

(c). — Pineaux. — Habitation rurale, commune d'Artins , 
autrefois seigneurie. La maison remplaçant le manoir offre en- 
core des détails d'architecture assez intéressants. — Une cha- 
pelle en dépendait. 

(d). — Benjamin-Emmanuel Le Vasseur et Marie Lhermite , 
restée sa veuve ont eu , de leur mariage , au moins douze en- 
fants, mais de cette nombreuse lignée leur fille Marie- Anne, 
épouse de Martin de Ghoiset, seigneur de Barjon s'est trouvée de- 
venir seule et unique héritière de sa mère, et c'est entre des 
héritiers collatéraux que le partage de la succession de ladite 
dame de Ghoiset a eu lieu en 1758. 

(e). — Sainte-Osmane , commune du canton de Saint-Galais 
(Sarthe). 

(f). — Les Essarts, commune du canton de Montoire. 

(g). — L'ancienne juridiction des Maréchaux de France ou 
Maréchaussée a été abolie par l'article 13 de la loi du 7 septem- 
bre 1790. Son origine remontait à plusieurs siècles. 
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ISrOTE 



SUR LES 



FOUILLES PRATIQUÉES 

Ponr retrouYer leg materianx dn 

Moiiiiment de la Saintc-Laime 



Sur les indications de M. Tabbé Métais le bureau avait 
décidé de faire fouiller un certain endroit du presbytère de 
la Trinité dans le but d'y retrouver tout ou partie des sculp- 
tures et des statues qui composaient autrefois le célèbre 
monument de la Sainte-Larme. Notre coUèjçue en effet, aussi 
habile qu'infatigable chercheur, avait découvert dans les vieux 
papiers de la fabrique un mémoire de maçon pour Tannée 
1803 au sujet de la construction des murs d'une fosse avec 
suivant le libellé même du mémoire, les matériaux provenant 
de la démolition de cet édifice ; — la désignation de la fosse 
était indiquée de façon à ne laisser aucun doute sur sa si- 
tuation topographique, ni même, hélas! sur sa destination, 
dans la petite cour de la sacristie. 

. Mais rien ne saurait rebuter de vrais archéologues sur la 
voie d'une belle trouvaille. Donc, au mois de mai dernier 
pendant deux jours, deux ouvriers travaillèrent avec ardeur 
pour mettre au jour, ces restes vénérables sous la surveil- 
lance de plusieurs membres de la Société, notre président en 
tète. Je crois rassurant de dire de suite que cette fosse, sans 
emploi depuis longtemps, avait été remplie de terre et de 
décombres après un nettoyage bien inspiré. 

Le résultat de la fouille n'a pas été négatif; le vieux maçon 
avait dit vrai. Mais il semble qu'il se soit acharné à briser 
les débris du précieux monument et surtout à les disperser 
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car il en manque un grand nombre; c'est à peine s'il s'est 
retrouvé quelques parcelles des bas-reliefs si curieux du cintre 
et du couronnement. Vous avez d'ailleurs sous les yeux les 
meilleurs morceaux recueillis : 

Petits fraojments de bas reliefs, de chapiteaux, de colonnettes, 
de moulures, quelques parcelles des statues en terre cuite, de 
grandeur naturelle qui se trouvaient de chaque côté du cintre; 
un avant-bras sans main, un pied mutilé, un œil, un côté de 
chevelure, des lambeaux de vêtements, etc. 

Tout cela est absolument insuffisant pour reconstituer une 
partie quelconque du. petit édifice du XP siècle, si remar- 
quable et si essentiellement vendomois ; — Mais tout en 
regrettant la perte à jamais déplorable nous en conserverons 
pieusement au Musée les respectables débris. 

G. R. 
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ERRATA. 



Relevé de quelques erreurs présumées avoir été 
commises dans la transcription des actes de l'état-civil 
qui accompagnent l'article intitulé « Fouilles à Artins », 
publié dans le Bulletin de la Société archéologique du 
Vendomois, l^r trimestre de 1892, page 15 et suivantes, 
pEjr M. Malardier, ancien juge de paix à Montoire. 



Page 18, lignes 9 et 10. — « Nous voyons le S janvier 166Sy 
Louia Perierz du Bouchet baptisé avec Messire 
Perlerz du Bouchet, seigneur de la Salle, 
comme pan^aiv ...» 

Il est douteux que la famille du Bouchet, qui 
a possédé la seigneurie de la Salle, ait fait partie 
de la famille Periei*s dont un des membres, 
Antoine de Periers, sieur du Bouchet, était 
commandeur de la commanderie d' Artins en 1636, 
et dont un autre, Claude de Periers, baron de la 
Grafinière, a été parrain à Temav, le 20 juin 1641 . 

En ce qui concerne Louis Perierz du Bouchet, 
dont le baptême aurait eu lieu le 3 janvier, 
il est probable qu'il s'agit de Louis-Pierre du 
Bouchet, né le 5 janvier 1662, ondoyé le 
lendemain par Pierre Fredureau, curé d' Artins, 
et baptisé à Saint-Jacques-des-Guérets, le 18 mai 
1664, avec Pierre du Bouchet, seigneur de la 
Salle, pour parrain. Il était fils de Louis-Pierre 
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du Bouchet, second mari de Anne de Beaufils, 
qui, lui-même était fils de Lancelot du Bouchet, 
seigneur de la Bouverie et de la Vrillaye-en-Poitou, 
et de Geneviève de Tours, quant à Lancelot du 
Bouchet, il était fils de Artus du Bouchet, qui 
fut baptisé à Gondé-^n-Perche le 16 mai 1586, et 
de Françoise de Beaufîls. Les époux Louis-Pierre 
du Bouchet - Beaufils demeuraient à Nouais, 
paroisse de Lunay, en 4674. 

Les registres de Saint- Jacques-des-Guérets 
contiennent plusieurs autres actes de Tétat-civil 
de la famille des du Bouchet, seigneurs de la 
Salle. On n'y voit pas leur nom précédé de celui 
de « de Periers ». 

Page 48, ligne 44. — « dame Gahendière de Tours », lire 
« Geneviève de Tours ». 

Elle était femme de Lancelot du Bouchet et 
mère de Louis-Pierre du Bouchet, époux de 
Anne de Beaufils, dont il vient d'être parlé. 

Page 48, ligne 49. — Après : « sous l'invocation de saint Pierre », 
ajouter : « Charles-Louis du Bouchet^ fils 
de ». Ge membre de phrase a été omis, il donne 
les prénoms du baptisé qui sont les mêmes que 
ceux de son père. 

Page 48, ligne 27. — Revoir l'acte, afin de remplacer par le texte 
exact de l'original la phrase « achevé d'apari- 
chesse », donnée dans la copie, et qui nous 
paraît n'avoir aucun sens. 

Page 49, ligne 4'*e. — <( Le . . jour d'octobre 4668 fut baptisée 
Germaine-Marie. »Lire:« Le 9« jour d'octobre 
4668, fut baptisée Geneviève-Marie. 

Page 49, ligne 4. — « Messire François, de Paillard », lire : 
« François de Taillevis. » 

Page 49, ligne 32. — a Marraine, dame Antoinette du Bouchet. » 
Lire : « Marraine, Antoinette de Bercher ». 
Elle était femme de Jean de la Fresnaye, sieur 
de Beaurepos, et aïeule du baptisé. 
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Page 20, lignes 5 et 6. — « Parrain, Jean-Claude de Hurault^ 
chevalier, seigneur de HuraïUt, » Lire : « Jean- 
Claude de Préaux y chevalier, seigneur de 
Préaux ». 11 était en même temps seigneur de 
Ranay. 

Page 20, ligne 20, — « Simonne », lire « Siméonne ». 

Page 20, ligne 36. — « Seigneur de Sainf-Denis de F... », lire: 
« Saint'Deni8-8ur-Huisnes ». 

Page 20, même ligne. — « Marie Legeay » , lire : ce Marie 
Legay ». 

Page 21, ligne 11, — « Le 5<* jour de may », lire mars. 

Page 21, ligne 13. — « Le 3 août », lire : « Le i3 août ». 

Page 21, ligne 16. — « Sieur de Pignoux », lire : «c de 
Pineaux ». 

Page 21, ligne 18. — « Le 9« », lire : le iS^, 

Page 21, ligne 28. — a Gilles de Bescher », lire : « de 
Bercher ». 

Page 21, ligne 32. — « Le Geay », lire : « Le Gay ». 

Page 22, ligne 12. — « Le 23« jour d'avril i677 », lire : i667 ». 

Page 23, ligne 7. — « Edmond Coigneux », lire « Coynart, » 
On voit aussi dans quelques actes : Goignart. 

Page 23, ligne 8. — <^ Seigneur de Roc-en-Chefy paroisse de 
Lavné, » Lire : « Roc-en-Tuf^ paroisse de 
Temayy supprimer Lavenay. 

Page 23, ligne 10. — « M. le curé de Lavné », lire : Ternay. 

Page 23, ligne 11. — « Jean Lauhais », lire: « JeanHaubois », 

Page 23, ligne 13. — « Lizé, curé de Marcé », lire : Hue, 

Page 23, même ligne. — « Ferrand Clairion », lire : « Geraud 
Clairion ». 

Page 23, même ligne. — <l Mesher », à contrôler, nom douteux. 

Page 23, ligne 21. — « de la Valhière, » Lire : « de la 
Massuère, » 

Page 23, ligne 22. -- ce de la Silloyve », lire : a Silloyre ». 

Page 23, ligne 25, 29. — « de Belahu ». — Lire : « de 
Belâbre », en s'appuyant sur plusieurs actes 
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de Tétat-civil et notariés, et aussi sur l*aiiicle 

de M. de Fleury, inséré dans le Bulletin de 

la Société archéologique du VendomoiSy année 

1872, page 286. 
Page 24, ligne 10 et 15. — « de Belahu », lire: « de Belâbre )>, 

même observation. 
Page 24, ligne 25. — «c de la Masseliêre », lire : « de la Messe- 

Hère ». Voir armoriai de la Touraine, à la 

Table. 
Page 25, lignes 8 et 11. — « de la Masseliêre », lire : « de la 

Messelière », même observation. 
Page 25, ligne 12. — (( parfait », lire : (( passait ». 
Page 26, lignes 14 et 16. — a La Masseliêre Belahu », 

lire : « la Messelière Belâbre ». 

Page 27, ligne 6. — « Eliezer », lire : « Elisée ». 



Le Gérant, Ch, HUET 



Vendôme, Imp. Lemercier, HUET, suce. 
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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

SCIENTIFIQUE & LinÉRAIRE 

DU VENDOMOIS 



31« ANNÉE - 4« TRIMESTRE 



OCTOBRE 1892 



La Société Archéologique, Scientifique et Littéraire du Vendomois 
s'est réunie en Assemblée générale le jeudi 13 octobre 1892, à deux 
heures. 

Etaient présents : 

MM. de Saint- Venant, vice-président ; Nouel, secrétaire; de Trémault^ 
trésorier; Rabouin, bibliothécaire-archiviste; Renault, conservateur du 
Musée ; Letessier, Isnard, l'abbé de Préville, de Sachy, membres du 
Bureau ; 

Et MM. l'abbé Blanchard ; Boue ; l'abbé L. Bourgogne ; Bravet ; Colas ; 
Guillot ; l'Abbé Haugou ; A. Lemoine ; Raynal ; l'abbé Roncier ; de la 
Serre ; Yvonneau ; 

XXI 15 ^ 

4 

i 
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M. 1^ Président déclare la séance ouverte. 

M. le Secrétaire fait connaître les noms des nouveaux membres admis 
par le Bureau dépuis la dernière séance ; 
Ce sont : 
MM.. D. Yvonneau, propriétaire à Château-Renault; 
Daniet, étudiant à Paris ; 

Henri Laffilléo, arcliitocto du gouvernement pour les monu- 
ments historiques, Paris. 

Renouvellement du Bureau pour 1893. 

On procède aux élections pour remplacer quatre membres sortants 
qui sont : 

MM. Nouel, secrétaire, rééligible ; 
de Sachy ; 
Pineau ; 
Letessier. 
11 y a vingt votants ; le dépouillement du scrutin donne les résultats 
suivants : 

Sont élus pour trois ans : 
MM. Nouel, secrétaire; 

Colas, professeur honoraire ; 
Lemercier, ancien imprimeur; 
Ern. Charpentier. 

^. le Président donne la parole à M. le Conservateur du Musée. 



DESCRIPTION SOMMAIRE 

DES 

OBJETS ENTRÉS AU MUSÉE 

depuis la séance de Juillet 1892 
I. — ART & ANTIQUITÉ 

Nous AVONS REÇU : 

De M. L. Chardonneret, de Paris, membre de la Société. 
Trois Grat'ures, savoir: 
I. — La Vierge de Boidogne-sur-Mev, épreuve sur papier du Japon, 
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remarquable surtout en ce qu'elle a été tirée sur le bois original 
(poirier), ce qui la rend précieuse pour Tétude de la vieille xylographie 
française ; 

Elle représente, d'après la tradition^ l'image qui fut amenée miracu- 
leusement au port de Boulogne-sur-Mer, sur un vaisseau sans matelots 
et sans rames, l'an 633 ou 636 sous le règne du roi Dagobert. (Histoire 
de Notre-Dame de Boulogne, par Antoine Leroy, édition de 1682). La 
petite gravure qui se trouve en tête et à droite est la représentation de 
la translation par les anges de cette image à la Chapelle de la Ville- 
Haute, où elle est encore ; et celle qui se trouve en tête et à gauche a 
pour sujet la scène où les habitants découvrent le trésor et les reliques 
apportés par le même bateau miraculeux. 

H. — Gravure représentant un plat de Bernard de Palissy^ ayant 
pour sujet la famille du roi de Navarre ; Extrait de l'ouvrage de M. Ed. 
du Sommerard intitulé « les Arts au Moyen-âge, » 1846 et composé 
de 510 planches in-folio. 

ni. — Portrait du vice-amiral Berçasse du Petit-Thouars ; épreuve 
sur papier de Chine, avant l'échoppage du bois gravé. Extrait du 
« Monde illustré » n» 1730 ; 1890. 

De M. Halé, notaire à Landes, membre de la Société : 
Un Silex taillé, incomplètement poli, sorte de hache ou d'outil d'un 
usage indéterminé, longueur 80™™, largeur 56, poids 90 gr. — Trouvé 
à la surface du sol dans un champ. 
De la Ville : 
Un beau Silex quaternaire du type Chelléen franchement amygda- 
loïde, taillé sur tout son pourtour ; patine blanche de cacholong sur 
une face ; longueur 107™™, largeur 70, poids : 165 gr. 
De M. E. Peltereâu, membre de la Société : 
Un Biscaïen en fonte, trouvé sur le sol dans un champ de la com- 
mune de Sainte- Anne ; — du xvie siècle. Poids : 380 gr. 



IL — NUMISMATIQUE 

De M. Désiré Lallier, photographe à Vendôme : 
Une très petite pièce de monnaie en argent dite Maille, de Philippe 
d'Alsace, comte d'Amiens, en 1161 ; d'un côté : Croix cantonnée de 
deux globules et de deux croissants attachés ; en légende le nom du 
monnayeur Simon ; 
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Au revers : — Deux fleurs de lis aboutées, une étoile et un crois- 
sant ; dans la bordure quatre annelets. 

Cette pièce a été trouvée par le donateur, dans un champ, au Temple- 
Vendôme. 

Par acquisition : 

Un demi-gros de Jean III de Luxembourg, comte de Ligny, 1430- 
1440; monnaie enbillon, rare, frappée à Ëlincourt, terre du Cambrésis 
dépendant de la seigneurie de Saint-Pol et passée aux comtes de 
Luxembourg en 1360 ; trouvée à Vendôme dans un jardin du faubourg 
Chartrain. 

De M. J. Alexandre, juge de paix à Herbault et membre de la 
Société : 

Une empreinte en cire rouge du Sceau de Charles le Téméraire; — 
Ce sceau trouvé dans la tente du duc après la bataille de Nancy (5 jan- 
vier 1477) est actuellement au Musée de Lucerne d'où provient cette 
empreinte ; il est en or et pèse 500 gr. environ. 

Remerciements sincères à tous les donateurs 
que nous venons de nommer 



BIBLIOGRAPHIE 

I. — Dons des auteurs et autres. 

1" Poésies 1889-1892 par M. l'abbé Albert Augereau, notre collègue. 

Ces poésies, ainsi que l'a tlit M. Sully-Prudhomme, de l'académie 
française, dans une lettre adressée à l'auteur, procurent une jouissance 
élevée et délicate ; on y trouve l'heureuse alliance des plus saintes ten- 
dresses et des plus hauts devoirs ; elles rendront meilleurs ceux qui 
sont déjà dignes d'en goûter le charme. 

Les membres de la Société qui ont eu l'an dernier le plaisir d'enten- 
dre M. l'abbé Augereau lire a nos séances, des fragments de ces poésies, 
en ont gardé le plus agréable souvenir. 

2» Tumulus à Buuzais, près" Saint-Amand-Mont-rond. — Tirage à 
part des Mémoires de la Société des Aiitiquaires du Centre, t. XXVIII, 
1891. 

M. Julien de Saint- Venant donne la description intéressante et le 
dessin de bracelets et de torques en bronze trouvés dans deux tumulus 
à peu près contigûs sis à Boui-ais. 

3» Documents historiques tirés des Archives communales de Cham- 
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pigny-en-Beauce, Saint-Secondin et Clianibon, canton d'Herbault, par 
M. Alexandre, juge de paix à Herbault. 

Dans un manuscrit orné de dessins à la plume et d'élégantes illustra- 
tions, M. Alexandre a réuni de nombreux procès- verbaux et rensei- 
gnements curieux concernant surtout la commune de Ghampigny et 
presque tous relatifs à la révolution de 1789. 

Plusieurs de ces pièces se trouvent au présent bulletin. 

II. — Envoi du ministère de l'Instruction publique. 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux histori- 
ques et scientifiques f année 1892, n*l. 

Revue des travaux scient ifîqucs,Aome XII, n" 2 et 3. 

i>tscoMrs prononcés au congrès des Sociétés Savantes, le U'»' juin 
1892, par M. Janssen, membre de l'Institut et M. Bourgeois, ministre 
de l'Instruction publique. 

Annales du Musée Guimet, tome XXI. 

.1 nnaies du même Musée. — Le Rig-Venda et les origines de la 
mythologie Indo- Européenne. 

Journal des Savants, juillet^ août, septembre et octobre 1892. 

Romania, juillet 1892. 

III. — Envoi des Sociétés Savantes. 
Dons et échanges ; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes- Alpes, juillet 1892. 

Inventai^'e des Archives du chapitre métropolitain d* Embrun. 

Mémoires de V Académie de Nîmes, année 1890. 

Analecta Bollandiana, tome XI, fascicule 3 et 4. 

Bulletin de la Commission historique et archéologique de la Mayenne, 
4« trim. de 1892. 

Bulletin de la Société Dunoise, octobre 1892. 

Bulletin de la Société de Borda, Dax, Landes, juillet 1892. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de 
V Yonne, année 1892. 

Bulletin de la Société Archéologique du midi de la France, d'avril 
à juillet 1892. 

Revue de Saintonge et d'Aunis, I^t septembre et 1er novembre 1892. 

Bulletin et Mémoires de la Société Archéologique d'ille-et- Vilaine, 
tome XXI, 1892. 



Digitized by 



Google 



— 203 — 

Bulletin delà Société des sciences, lettres et arts de Pau, 1890-1891. 

Bulletin Monumental, n® 4, 1891-1892. 

Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris, janvier et février 1892. 

IV. — Abonnements et acquisitions. 

Vie de Bouchard le Vénérable, comte de Vendôme (X<^ et Xle siècle) 
par Eudes de Saint-Maur, avec introduction de M. Bourel de la Ron- 
cière, archiviste-paléographe. 

Bouchard le Vénérable, comte de Vendôme, Gorbeil, Melun et Paris, 
était un des grands vassaux de la couronne, et en outre, conseiller et 
amis intime de Hugues Capet et de Robert le Pieux. Il mourut à l'ab- 
baye de Saint-Maur-des-Fossés, où il s'était retiré le 4 des calendes de 
mars (26 février) de Tannée 1007. 

Le surnom de Vénérable était un titre honorifique donné aux per- 
sonnages morts en odeur de Sainteté. 

Le Loir-et-Cher historique, 15 septembre, 15 octobre et 15 novem- 
bre 1892. 

Dans les n«s du 15 septembre et du 15 octobre, notre aimable collè- 
gue, M. de la Vallière, donne la relation i»leine d'humour et de verve, 
de l'excursion faite le 2 juillet dernier dans le bas-vendoraois par plu- 
sieurs membres du Congrès Archéologique d^Ot^léans, accompagnés 
de quelques membres de notre Société. 

Cette excursion, organisée et si gracieusement dirigée par M. le 
marquis de Rochambeau, a fait naître le désir de faire tous les ans de 
pareilles promenades dans le Vendomois si curieux et intéressant et 
cependant souvent peu connu par ses habitants. 

Lavardin, guide des visiteurs et notice historique, par M. H. Henri, 
instituteur à Montoire. 
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EXTRAIT DES DOCUMKNTS HISTORIQUES 

TirÊs des ÂrcUYes comniinales de Chainpigny-eD-BeaDce et Cbambon 

Canton iVHerbaull 
Par M. J. Alexandre, juge de paix à Herbault. 



Actes et délibérations de la Commune deChampigny 
& notes du Curé de Ghambon 



L'histoire est écrite par chaque auteur, suivant son 
style, son talent et surtout en rapport avec ses idées, de 
sorte que le même fait raconté par dix narrateurs, 
donne dix versions différentes, dans lesquelles on cherche 
en vain la vérité. 

En puisant dans nos archives communales, la constata- 
tion froide mais vraie des faits qui nous intéressent, 
nous avons l'histoire exacte, impartiale, brutale même, 
non seulement d'un pays, mais souvent de la France 
entière. 

Grâce à l'obligeance de MM. les maires de Champigny 
et de Ghambon, j'ai pu consulter attentivement les 
anciens registres de délibérations et de l'Etat civil, j'y 
ai recueilli des documents que je livre à notre Société 
et qui intéresseront, j'en suis certain, tous les enfants 
de Loir-et-Gher. 

Que ne pouvons-nous, en trouver de plus anciens ! 
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COMMUNE DE CHAMPIGfîY 

Recherches des dépôts de Blé, sur la Propriété 
de Freschines 

7 Odobi^e 1792 

Aujourd'hui dimanche 7 octobre 1792, Tan I^r de la 
Répubhque française, les officiers municipaux de la 
commune de Ghampigny, étaient assemblés au lieu 
ordinaire de leurs séances municipales oii étaient Claude 
Lépine, maire, Simon Camus, Jacques Mallier, François 
BouzY , Jacques Moreau , Michel Baglan , François 
Gounault et Thomas Brillaux, tous officiers municipaux 
et notables. 

Le procureur de la Commune a dit : 

Concitoyens, 

Il se répand aux environs de Blois, un bruit que je 
croix faux, mais pour notre tranquillité et celles des 
personnes qui sont intéressées, mérite la plus grande 
attention ; quelques individus de la paroisse de Villebarou, 
se sont avancés de dire samedi dernier au maire de 
cette commune, en présence de M. le curé de cette 
paroisse, que dans l'arrondissement de notre municipa- 
lité, il y avait une métairie appelée Champ-Renault 
dépendant de Freschines, où il y avait tant de bled vieu 
que les' greniers en rompoient; je requiert en consé- 
quence, qu'il soit nommé d'entre vous, ci-présent, 
quatre commissaires pour faire la visite desdits greniers 
et autres sénacles, afin de vérifier si réellement il y 
existe des bleds. 

Oui le procureur de la commune en sa pétition, 
avons délibéré de voix unanimes que lesdits Claude 
Lépine, Simon Camus, Michel Baglan et Jacques Moreau, 
se transporteront dans le jour au château de Freschines 
et inviteront le concierge ou autres personnes de la 
maison, de leur faire ouverture des greniers et autres 
sénacles de la métairie de Champ -Renault, afin d'y 
examiner s'il y existe des bleds ou autres grains de pre- 
mière nécessité et que du tout ils dresseront procès-verbal, 
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dont copie sera inscrite à la suite de la présente déli- 
bération et à noire dilij>'ence envoyé tant à l'administration 
du département et du district de Blois, qu'aux amis de 
la Liberté et de l'Ej^^alité de la même ville et avons signé 
les jour et an que dessus. 

(Signé) Lépine, maire, et Ghabin, greffier. 

Extrait du procès-verbal de visite des greniers de 
(Ibamp- Renault, dépendant de Freschines, par 
les commissaires sus-nommés et soussignés. 

Aujourd'hui 7 octobre 1792, le premier de la République 
française, nous Claude Lépine, Simon Camus, Michel 
Baglan et Jacijues Moreau, à la réijuisition du procureur 
de cette commune et en vertu de la commission à nous 
confiée par l'acte de la délibération des officiers munici- 
paux de ce jourd'hui, nous sommés transportés au 
château de Freschines à l'ellét d'inviter le concierge de 
venir avec nous à la métairie de Champ-Renault ; près 
d'arriver audit château, avons trouvé le citoyen Monsieur 
Lavoisier, propriétaire dud. lieu, auquel avons fait part 
de notre mission et communiqué nos intentions. Lequel 
nous a reçus avec toute la fraternité et honnêteté possibles 
et nous a dit que pour sa justification, il se faisait un 
devoir sensible de nous conduire lui-même à la métairie 
de Champ-Renault afin de nous faire vérifier que de 
pareils bruits contre lui allégués, étaient absolument 
faux, s'est ensuite muni d'un paquet de clefs et nous a 
conduits aud. lieu de Champ-Renault, nous a successive- 
ment ouvert tous les greniers et autres sénacles où nous 
avons examiné qu'il n'y existait aucune espèce de grains, 
avons ensuite pris congé de sa présence et dressé le 
présent procès-verbal pour être enregistré sur led. 
registre de nos délibérations municipales et avons signé. 

Led. procès- verbal est signé : Lépine, Camus, Michel 
Baglan. . 

Certifié conforme (signé) Chabin, greffier. 
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Plantation de l'Arbre de la liberté 

14 Octobre i702 fan /^'«- de la République) 

Aujourd'hui dimanche 44 octobre, Tan premier de 
la Républiciue française, issue des vespres' de cette 
paroisse, l'arbre de la liberté a été planté dans la place 
publicjue de ce bourg, vis-à-vis l'entrée de l'église, par 
le citoyen Lavoisier et son épouse, propriétaires de 
Freschines et par eux fournit ; lesquels ont lait un cadot, 
pour boire à leur santé, d'une somme de soixante livres 
à notre garde nationale ; au moyen que les soixante livres 
n'ont pas été suffisantes pour payer les dépenses du 
souper, autorisons le citoyen Claude Lépine à fournir 
et payer le supplément qui se monte à la somme de 
vingt-quatre livres (jui seront employées en dépenses 
locales de 1793 et par lui prises sur le receveur des 
impositions foncières et mobilières, de cette paroisse 
pour lad. année 1793. 

Et plus bas : Les vingt-quatre livres m'ont été 
remboursées par le citoyen Lavoisier. 

(Signé) Lépine, maire, et Ghabin, greffier. 

Destruction de Papiers féodaux 

i«i" Novembre 17 OS 

Aujourd'hui 1«'" novembre 1793, l'an deuxième de la 
République française, nous maire et ofiiciers municipaux 
de la commune de Champigny, étant au lieu ordinaire 
de nos séances municipales, ledit citoyen Claude Lépine, 
nous a représenté plusieurs aveux concernant le ci- 
devant fief de la Béguinière, appartenant au citoyen 
Fontenay et autres papiers féodaux et déclarations et 
avons exécuté la loi sur le champ par le feu. 

Suivent les signatures : Alloin, procureur de la 
commune; Couratier, maire; Baglan, Hervy, Larsonneux, 
officier, Jouit, secrétaire-gniffier. 
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Destruction d'Emblèmes féodaux 

22 Nivôse an II 

Aujourd'Iiui 22 Nivôse an ii de la République 
française, nous Christophe Bouzy, Jean Larsonneux, 
Michel Baglan et Jean Meunier, officiers municipaux, 
étant réunis en la maison commune de nos séances 
ordinaires municipales, Tagent national a dit : 

Citoyens, 

Il est de la dernière urgence, pour nous conformer 
aux lois de nos représentants, de détruire tous les restes 
de vestige qui tendroit à la noblesse et à la féodalité ; 
il existe encore aux bras de la croix de notre clocher, 
des signes que je crois être en forme de fleurs de lys, 
ce qui est contraire aux lois, en conséquence je vous 
invite à les faire enlever et disparaître en faisant marché 
pour cet elîet, avec un ouvrier, pour en poursuivre 
Texécution. 

Au même instant, avons fait intervenir le citoyen 
Mathurin Laroche, charpe: tier dans cette commune, 
auquel nous avons proposé de faire marché avec nous 
pour défaire lesdites fleurs de lis et avons convenu pour 
le prix de son travail à la somme de 40 livres, ce qu'il 
a accepté et a promis faire dans les huit jours à moins 
que le temps de la saison ne puis lui permettre, s'obliger 
en outre pour la même somme, de faire et reparer tout 
le dommage qu'il pourroit occasionner sur le clocher 
pour parvenir à la défaite desdites fleurs de Us. 

Laquelle somme lui sera payée sur les deniers 
provenant du revenu des biens de la fabrique de ladite 
église, aussitôt après perfection de l'ouvrage susdite, 
par le receveur-trésorier de ladite fabrique. 

Fait et arrêté en la maison commune à Champigny, 
ces jour mois et an que dessus et avons signé, le sieur 
Laroche a déclaré ne le savoir. 
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Elections de 3 nouveaux Oilieieps municipaux 
& de 6 Xotables 

En remplacement de ceux dont le sort va décider la sortie 

Aujourcriuii !21 noveinljre 1790, le j^énéral de la 
commune de lu paroisse de Champigiiy avec la(iiielle est 
réunie celle du hameau de Villegrimont, même paroisse, 

ci-devant élection de Vendôme étant assemblé au 

banc d'œuvre et fabrique de l'église dudit lieu, issue 
de la i^^rande messe et des vêpres, Tannonce pour ce 
faite, dimanclie dernier et ce jourd'liui aux prônes à 
Tellet de procéder à rélection de 

Il a d'abord été convenu que pour procéder à ladite 
élection, M. le Curé de céans, présent à cette assemblée, 
ferait les fonctions de président 

Ensuite le procureur de la commune, ayant porté la 
parole au sujet du nommé Gabriel-Félix Goupy, ci-devant 
officier municipal, en remontrant au général de l'as- 
semblée^ que ledit Goupy, depuis son élection du i février 
dernier dans ladite fonction, n'ayant point fait le 
serment patriotique et même qu'il n'avait assisté en 
aucune assemblée municipale quoi qu'il y eut verbalement 
été particulièrement convoqué plusieurs fois ; la matière 
mise en délibération à ce sujet, la commune assemblée a 
décidé que ledit Goupy serait destitué d'officier muni- 
cipal sans qu'il puisse prétendre en exercer les fonctions 
dans le courant de l'année suivante. 

En conséquence, il ne reste donc plus que quatre 
anciens ofliciers municipaux et le maire dont le sort va 
décider pour les deux qui doivent encore sortir confor- 
mément à l'art. 42 du décret de l'assemblée nationale 
du mois de décembre 1789. Pour procéder à ladite 
opération il a clé contenu qaon prcndvcnl ^ Uards doui 
deux seraient marqués d'une croix faite avec la pointe 
d'un couteau et que ceux qui tireraient ces derniers, 
cesseraient leurs fonctions municipales^ en commençant 
à faire tirer les plus anciens d'âge. 
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Et pour décider le sort de la moitié des douze notables 
qui doivent également sortir, il a été fait douze bulletins 
dont six desquels marqués d'un trait de plume, pour 
décider la sortie et iceux mis ensemble dans une 
corbeille h pain béni. Ce fait, il a été convenu dans 
rassemblée qu'on ferait intervenir un enfant par lequel 
on ferait tirer lesdits bulletins un par un et que le 
premier qui serait tiré de ladite corbeille serait pour le 
premier des notables à les prendre dans Tordre de leur 
élection du 21 février dernier. Ce qui a été exécuté etc., etc. 

COMMUNE DE CHAMBON 

L'an 1788 est remarquable à plusieurs égards; le vent 
du nord a régné presque tous les mois de l'année, aussi 
l'air a été sain, il n'est pas fait mention qu'il y ait eu 
des maladies épidémiques. Les chaleurs de l'été ont été 
modérées à l'exception d'une quinzaine de jours en juillet 
où elle a été fort piquante. Dans ce même mois de juillet 
le 13, jour de la dédicace, entre six et sept heures du 
matin, il parut deux petits nuages, l'un du côté de solaire, 
l'autre au couchant d'été ; le vent était aloFS basse- 
galerne ; le mercure (1) était dans une agitation continuelle ; 
l'esprit de vin monta de trois degrés et demi et baissa 
tout de suite de quatre degrés. Le vent se porta dans 
l'instant au midi, les deux nuages s'attirèrent, le ciel fut 
aussitôt obscurci et une grêle large comme des écus de 
six livres, épaisse de deux doigts, toute garnie de cornes 
comme des chausse-trappes, couvrit la terre de glace et 
de débris de nos arbres, de nos vignes et des bleds. Un 
vent qui devint sud-ouest la poussait a^ec tant de force 
que plusieurs personnes en furent blessées et que l'écorce 
des arbres fut endommagée jusqu'au bois et même l'aubier 
en fut contus. 

(1) l\ s'agit du mtnxure du baromètre; lors des grands orages, on 
observe en effet des oscillations très brusques. Quant à l'esprit de vin, 
il s'agit du thermomètre. . E. N. 



Digitized by 



Google 



— 214 — 

. Ce désastre se fit sentir jusqu'en Touraine où il fit 
encore plus de mal que dans ces cantons. Cependant 
(ce à quoi on ne se serait pas attendu) la récolte en vin 
fut plus que de demie-année et la qualité fut bonne. 

* Le même jour sur les cinq heures du soir (4), il tomba à 
à Paris et dans une étendue de plus de 60 lieues, une 
grêle dont les grains, dit-on, pesaient huit à dix livres^ 
on a même dit douze à quatorze livres, ce qui n'est pas 
croyable, quelque respect que j'aie pour les papiers 
publics ; il y a apparence que cette grêle mêlée d'eau 
s'est congelée en tombant ou même après être tombée 
et que comme on aime le merveilleux, on aura pris des 
morceaux de glace formés par des grains de grêle soudés 
et réunis pour des grains tombés du ciel dans cette 
force et ce volume. 

Tout ce qu'il y a de certain, c'est que les glaces du 
carrosse du Roy furent rompues, des seigneurs, qui 
étaient au droijt des portières, reçurent des coups de 
grêle, de fortes contusions, et plusieurs gardes furent 
blessés dangereusement. 

Les récoltes dans une partie de la Beauce ainsi que 
les maisons, dans plus de la moitié de l'Ile de France 
et toute la Brie furent ravagées. Ces orages se sont, dans 
le même mois, renouvelées dans presque toutes les 
paroisses du royaume ; de mémoire d'homme on n'a vu 
des fléaux aussi désastreux et aussi multipliés. 

L'hiver a commencé dès la fin d'octobre (sic pour 
novembre !) ; les derniers jours de novembre c'est-à-dire 
un mois avant le solstice d'hiver, il faisait aussi froid 
qu'il fait dans certaines années un mois après (le 21 
décembre). Vers^ le 15 novembre, le froid augmenta 
considérablement, beaucoup de neige et toujours le vent 
nord. Enfin au mois de décembre, le froid égala d'abord 

(1) L'heure est fauâse ; Cassini, directeur de l'Observatoire, a décrit 
cotte grêle pour Paris et il parle du 13 aie matin entre 8 heures et 
9 heures. On voit que l'ouragan n'a mis que deux heures à franchir 
la distance de Ghanibon à Paris ! Il a passé à Sours près Chartres à 
7 heures et 1/2 du matin, et a abattu l'église de ce bourg. E. N. 
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celui de 1709 dans les premiers jours et le passa d'un 
degré et demi au thermomètre de Reaumur et aux 
thermomètres construits, Tun selon la méthode de 
Fareinheit et l'autre à la méthode de M. de Tlsle (2). Il 
n'y eut de remittence dans l'intensité que le 25 décembre, 
qu'il survint un faux dégel subit qui aurait tout perdu, si 
le froid qui recommença n'eut été accompagné d'une 
quantité de neige qui couvrit la terre de plusieurs pouces 
dans les plaines et de plusieurs pieds dans les endroits où 
le vent l'accumula. C'est cette circonstance qui sauva les 
bleds. 

Tous les arbres à moelle ont été gelés, les figuiers, les 
noyers et des chênes même, ainsi que d'autres espèces 
assez dures , ont péri par le froid ; plusieurs noyers , 
surtout les plus vieux, ont fait mine de repousser au 
printemps, mais ce n'a été qu'une végétation faible et 
ils se sont sèches dans la suite et il y a apparence, que 
ceux qui ont marqué plus de vigueur subiront le même 
sort ; ce qu'il y a de particulier à la gelée de cette année, 
c'est que le bois qu'elle a affecté et le noyer en parti- 
culier n'est propre à aucune espèce de débit, ce qui 
n'est pas arrivé en 1709. 

On avait cru la vigne perdue jusqu'ci la iin de mars, 
qui a été un mois fort rigoureux ; le mal n'a pas été si 
grand qu'on l'avait craint, au moins dans nos côtes et 
sans les pluies trop fréquentes survenues dans le temps 
de la fleur, les apparences promettaient beaucoup; 
l'année a été une année moyenne. 

Une autre époque au moins aussi intéressante que 
celle que je viens de rappeler, c'est la tenue du lit de 
justice du 8 mai de la présente année (1789). 

(2) Le passage relatif au mois do décembre ne se comprend pas et 
est inexact, je le rétablirai, ainsi : Enfin au mois de décembre le froid 
égala celui de i 709 dans les derniers jours et le passa [même] d'un 
degré et demi etc. Nous savons on effet, que la grande gelée no prit 
que le 10 décembre et, après le faux dégel du 25, reprit avec la plus 
grande intonsié ])0ur atteindre son plus haut point le 31 où le 
thermomètre à Paris atteignit — 21,8 centigrades. E. N. 
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PIÈGE RELATIVE 

AU PREMIER COLLKGE DE VENDOME 

(1573-1623) 

Avec notes par M. E. Nouel 



L'histoire de cette pièce est curieuse. M. L. Delisle, 
le savant administrateur de la Biblothèque Nationale 
toujours à la recherche de documents anciens inédits, 
poursuit un genre de chasse original qui consiste à 
disséquer les cartons des anciennes reliures, celles des 
XVe et XVIe siècles par exemple. A cette époque, le 
vraie carton en pâte n'étant pas inventé, les relieurs 
façonnaient des couvertures de livres ou de registres 
en superposant un certain nombre de feuilles de papier 
fort, qu'ils collaient légèrement; ils employaient à cet 
usage des papiers de rebut, manuscrits ou imprimés. 
Il est facile aujourd'hui de séparer ces feuilles l'une 
de l'autre et on a fait ainsi de véritables trouvailles. 

Telle est l'origine de la pièce qui va faire l'objet de 
cette note; elle faisait partie d'une ancienne reliure 
d'un registre des Archives Nationales. M. L. Delisle a 
bien voulu me la signaler par une lettre en date du 3 
février 1892 ; c'était, m'écrivait-il, un placard, petit 
in-folio, ayant pour titre : Scholse Vind. Hymnologia 
D. Nicolao... et contenant une pièce de vers en l'honneur 
de Saint Nicolas ; signé : Roi. Colas Aurel. D'après les 
derniers vers, la pièce était du temps de Henri IV. 

On voit tout de suite qu'elle se rapporte au premier 
collège de Vendôme qui a existé pendant 50 ans de 
1573 à 1623 et qui a été transformé par César, duc 
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de Vendôme, en Collegiuni Csesareo-Vindocinense (1) dont 
la direction a été confiée par lui à des prêtres de 
rOratoire en 1623. 

Pendant les vacances de cette année, j'ai pu, grâce à 
l'obligeance de M. Delisle, copier cette pièce que je 
publie ici, en y joignant une traduction que j'ai arrêtée 
avec le concours de deux de mes collègues. 

Voici la désignation de cette pièce au Bulletin 
mensuel des ouvrages entrés à la Bibliothèque Nationale, 
1892, page 166. 

Colas (Roi.) ScholîB Vindocinensis Hymnologia Divo 
Nicolao, ad Judices, ^Ediles et Patronos meritissimos. 

Signé : Roi. Colas Aurelianensis. — (S. L.) (S. d.) 

Placard in-folio. [Réserve, g. Yc. 1017]. 

(Pièce de 16 strophes, précédée de 3 distiques grecs et de 3 
distiques latins). 

J'y ajouterai la description suivante : c'est un placard 
(feuille imprimée d'un seul côté), petit in-folio, 
dimensions 46 c. sur 26 c. La feuille porte en haut une 
bande gravée avec personnages allégoriques ; la page 
est encadrée, sur le reste, d'un motif en chapelet; 
grandes lettres ornées. Les distiques grecs et latins, se 
font vis-à-vis et l'ode latine est sur deux colonnes. 
Ces pièces diverses sont imprimées en italiques ; nous 
les reproduisons de même, en regrettant que le format 
de notre Bulletin ne nous permette pas d'imiter la 
dispoâtion en deux colonnes. 

(1). Ce titre Collegium Csesareo-Vindocinense qui a toujours été 
gravé sur Técusson au-dessus de la porte d'entrée de notre collège, 
n'est pas compris de tout le monde (je parle de ceux qui savent du 
latin). L'absence de trait d'union entre les deux mots Cœsareo et 
Vindocinense laisse croire que c'est un commencement de phrase 
dont on cherche le verbe ou le complément ; comme, collège fondé 
par César de Vendôme. Telle est du moins l'impression que m'a 
longtemps fait ce titre savant, jusqu'à ce qu'un de mes collègues 
humanistes, m'ait expliqué que Cœsareus est un adjectif comme 
Vindodfiense et que le o qui le termine n'implique nullement 
l'ablatif, mais est là d'après une règle des adjectifs composés, règle 
transportée en français, et que l'on retrouve dans les expressions : 
phénomènes physico- chimiques, querelles politico -religieuses, etc. 

Notre vieux collège s'appelait donc le collège César- Vendôme. 

16 
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SCHOLyE VÏND(OCINENSIS) HYMNOLOGIA 

D. [IVO] NiCOLAO AD lUDICES, iEDILES ET PaTRONOS 
MKRITISSIMOS. DICATIO. 



A).).* aTTopo; puX).0(^ oh Kpoveuve Oust. 
XluiTLç tqO yvâi^cç yityukovç 7rot>;<7S Stxociov, 
K«t X'^P'^''^ '^^^^ v/xvotffe StSupc P/9a;^v : 
A^X* ev T&) ;(«pTxi 7poc^scc Peoç lare luyicrToit 
Ncx9).£6>, fACyac wç npaifépîTou ^ayoLloiç. 



Saturno quondam soluebant vota decenibri, 
Et domino famulus muncra rara dabat, 
Moribiis in meliu!^ mutati^, annua iure 
Considti reddunt débita Nicoleo, 
His oden tenui confectam cannine, majus . 
Quo dare nil possunh grata Cliens, 
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HYMNE DU COLLÈGE DE VENDOME 

A Saint Nicolas, dédié aux juges, aux édiles de la 

VILLE ET AUX PROTECTEURS SI MÉRITANTS DE CET 
ÉTABLISSEMENT. 



De même que les grands sont attirés par les grands, 
les petits sont attirés par les petits, et le pauvre sacrifie 
à Jupiter avec un gâteau. La connaissance des règles 
de la justice vous a faits grands ; moi, je livre mes 
chants à cette petite feuille; mais la vie écrite sur ce 
papier est celle du très grand Nicolas, afin qu'un grand 
soit comparé aux grands. 



D'après un ancien usage, nos ancêtres présentaient 
en décembre, leurs vœux à Saturne, et le serviteur 
offrait à son maître de minces présents. Aujourd'hui, 
grâce au progrès des mœurs, les jurisconsultes offrent, 
chaque année, le tribut de leurs hommages à Saint 
Nicolas (d). Pour moi, reconnaissant à nos protecteurs, 
je leur offre une ode en vers bien modestes, ne pouvant 
donner davantage. 

(1) La fête de Saint Nicolas se célèbre le 6 décembre. 
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Adeste Musse quœ colitis polum, 
Paulmn relicto dicite carmina 
Sat docta cedrus vel cupressus 
Cortice quœ linat et recondat (1). 
Cessa te va tes ludicra scr ibère, 
Novum canendum nascitur amplius, 
Vestî'ischoreis Phœbus alter 
Nicoleos meruit prœesse, 
Completur orbis mensibus annuus 
Actis, forensis verba silet tria (21 
Prœtor, tribunal lite nulla, 
lurgia causidici relinqunt. 
jEtas ut mis cum melior foret, 
Et prima cordi musa foret levif^, 
Nunc iure provecti supremo 
(}uem coluere colunt patronum. 
At cur puelli cum senibus pari 
Honore iuncti Nicoleo duci 
Solemnè pompas exequîintur? 
Parthenius placuil pudicis, 
Quem vita, mores et probitas pium 
Virum futurum, vix puerum modo 
Monstrabat in cunis parenti, 
Tempérât à dapibits quld Infans. 
Facto virili non Siculœ placent 
Mensœ, gravabant attica fercula, 
Sed corpus ait émis diebits 
Est solitus prohiber e polu, 
Cultor Dei non parcus et infrequens, 
Adiré sedes dum Solymas cupit, 
Ut cernât hic qua parte Christus 
Vulnera pertulerit cruenta : 
Austro carinas imperiosius 
Perflante, malus saucius ingemit, 



(1)... Cedrus vel cupressus cortice quœ linat et recondat. Ce passage 
obscur et dont le mot à mot n'a pas de sens en français, fait allusion 
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Venez, Muses qui habitez le ciel; laissant un instant 
vos demeures, dites-nous de doctes chants, dignes d'être 
enduits d'huile de cèdre ou d'être enfermés dans une 
enveloppe de cyprès. Poètes, cessez de célébrer le 
plaisir, voici un nouveau sujet plus digne d'exercer 
votre lyre. Nicolas, nouveau Phébus, mérite de présider 
à vos chœurs. 

Le cycle des mois de l'année est achevé; le prêteur 
ne fait plus entendre sa voix au forum, et le tribunal 
ne rendant plus d'arrêt, les avocats cessent leurs dis- 
cussions. Maintenant placés sur les hauteurs de la 
Justice, ils célèbrent, selon l'usage, leur patron pour 
qu'il leur rende la vie meilleure, et que les premières 
études soient douces à leur cœur. 

Mais pourquoi les jeunes garçons réunis aux vieillards 
dans un même culte solennel célèbrent-ils leur chef 
Nicolas ? C'est que l'homme chaste convient à l'in- 
nocence. 

Avec quelle modération il use, dans son enfance de 
mets recherchés, celui que, dès le berceau, sa vie, ses 
habitudes, son honnêteté, signalaient à son père comme 
devant être un jour un homme pieux. A l'âge adulte, 
les repas siciliens ne lui plaisaient point ; les mets 
délicats de l'Attique lui étaient à charge; il avait au 
contraire l'habitude de jeûner de deux jours l'un. 

Rendant à Dieu un culte aussi fervent qu'assidu, il 
est pris du désir d'aller visiter Jérusalem, pour y 
contempler les lieux où le Christ endura son supplice 
sanglanî. Mais, sous l'effort trop pressant du vent du 



aux deux passages suivants d'Horace que l'on trouve cités dans les 
dictionnaires latins aux mots cedrus et cupressiis. 

Carmina finglpossc, linenda cedro ; vers devant être enduits d'huile 
de cèdre. On enduisait les papyrus de cette essence pour les conserver. 

Carmina levi servanda cupresso ; vers méritant d'être conservéâ 
dans des armoires de bois de cyprès. Ce bois éloignait les insectes 
ennemis des livres. 

(2) Prœtorvcrha silet tria; mot à mot: le prêteur ne prononce plus 
les trois mots. 11 s'agit des trois mots officiels (do, dioo, addicoj dont 
il faisait précéder ses arrêts. 
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lam Nauta pallens vuU retrorsum 
Vêla (lare alque ilerare cunsm^ : 
Visa procella dum saperos prece 
Fatiijat, altum non metuunf raies, 
Venti secimdum sed reducunt 
Cwruleis pelagus carinis, 
Damnosa mores quod miniuit dies ; 
Quo slix, et invisi horrida Tœnari 
Sedes, Allanleusque finis 
Conculilur, cupit ire Divus : 
Parens supenms, pectora qui virum 
Novif, vocato vult apicem dare ; 
Urbs Myrrha quœ pastoris orba, 
])etulit imperinm neganli, 
Corrupias auro, post habitis JJiis, 
Très innocentes Iradidenit neci 
Index, secures expediri 
lusserat, hisque capat feriri: 
Morlale ferrum, tristia mitibus 
MiUans, furenlis comprimit et metu 
Mortis bealus soluil illos, 
I.jsetilia salienle plèbe, 
Prxtoris iras sic minuit potens, 
Luci pavenies resliiuit^ viros 
Adduxit, ad legum timorés 
Nicoleos, veteriimqiie normam. 

Dive cœliun qui colis, ad preces 
Veni peienlum, fac modù lilia 
Crescant: et ERRICO potenie 
Regc procul mala pelle belli ; 
Demiiiat aures bellua ceniiccps ; 
Surgentis aura)n vhtdocinum DUCIS 
Senlirc fac; piibes cacamen 
Pieridum saperet ; precamur. 

Roi. Colas AureL [ianensis.] 
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midi, le mât du navire crie et se rompt. Déjà le 
nautonnier tremblant, veut retourner les voiles et 
revenir sur ses pas. A la vue de la tempête, Nicolas 
ne cesse d'adresser au Ciel ses prières ferventes, et 
voilà les vaisseaux qui affrontent la haute mer que 
les vents apaisés rendent propice aux carènes azurées. 

Dans ce temps malheureux quel abaissement des 
mœurs ! Le saint désire pénétrer jusqu'au Styx, aux 
terribles demeures du sombre Ténare et aux limites 
de r Atlas. Son chef suprême, qui connaît le cœur des 
hommes, rappelle pour lui offrir la mitre, et la ville 
de Myre, privée de pasteur, lui décerne le pouvoir, 
malgré son refus. Là, un juge corrompu par For, au 
mépris des Dieux, avait condamné à mort trois innocents. 
Déjà il avait ordonné qu'on lui apportât les haches et 
que l'on décapitât les victimes, lorsque Nicolas, changeant 
le deuil en joie, arrête le fer homicide dans les mains 
de ce furieux, et est assez heureux pour les arracher 
à la mort, à la grande joie du peuple. C'est ainsi qu'il 
usa de son pouvoir pour apaiser la colère du préteur, 
qu'il conserva la vie à ces malheureux terrifiés, et qu'il 
ramena le peuple au respect des lois et des anciens 
usages. 

Saint, qui habites le ciel, viens à notre prière, fais 
croître les lys, éloigne de nous, sous le règne du 
puissant roi Henri, les maux de la guerre ; que le 
monstre aux cent têtes soit terrassé. Fais, nous t'en 
prions, que Vendôme respire le souffle caressant du 
Duc qui grandit, et que, devenu jeune homme, il 
franchisse les sommets du Pierus ha^té par les Muses. 

Roi. Colas (d'Orléans). 
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On retrouve dans cette pièce de vers, une paraphrase 
des principaux faits attribués à Saint Nicolas, évêque 
de Myre en Lycie ; mais les deux dernières strophes 
contiennent la solution du problème de Torigine de 
cette pièce curieuse. In caudâ venenum. 

Nous sommes au Collège de Vendôme, sous le règne 
de Henri IV. Ce duc de Vendôme dont l'étoile se lève, 
n'est autre que le jeune César, le fils du Roi et de 
Gabrielle d'Estrées, auquel Henri IV, par un acte en 
date du 3 avril 1598, a fait don de son duché de Ven- 
dôme. César né en 1594 avait alors 4 ans. On voit 
déjà que la date la plus reculée qu'on puisse assigner 
à ce morceau, serait décembre 1598. 

Disons maintenant un mot de ce collège vendômois 
du XVIe siècle, où l'on enseignait à écrire des vers 
grecs et latins; Quantum mutatus ab illo ! (1). Les 
matériaux de son histoire se trouvent dans Vhistoire 
du Vendômois, par J, de Pétigny, p. 300, et dans le 
tome IV (1805), de nos Bulletins, où M. Bouchet a 
analysé et publié des pièces capitales, relatives à la 
fondation de cet établissement. On y voit que vers 1573, 
les habitants de Vendôme cédant à ce courant généreux 
d'études classiques, qui caractérise l'époque de la 
Renaissance (2), avaient loué l'hôtel de Chicheray 
(occupé aujourd'hui par l'hospice), « pour y établir un 
collège composé d'un principal et de sept ou huit 



(1) Cette exclamation qui peut se traduire par : 
a Que les temps sont changés ! i> 

veut dire simplement qu'aujourd'hui on ne fait plus de vers latins 
et grecs dans les lycées, mais on y fait autre chose. 

(2) Le même vent soufflait en même temps à Chartres ; voici ce 
que je trouve dans VInventaire des Archives de la ville de Chartres 
par M. L. Merlet, 1888, in-4% préface, p. XVII. 

« En 1572, Jean Pocquet, bourgeois de Chartres, fait don à la 
ville d'une maison pour y établir un collège. Le collège Pocquet 
acquit promptement une juste réputation, les élèves y affluaient de 
toutes parts et la maison de Chinche devint insuffisante. » 
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régents, pour rinstruction de la jeunesse de la ville 
de Vendôme, du duché de Vendomois et païs circon- 
voisins. » 

En 1578, les habitants voyant le collège prospérer 
(( au point d'y voir cinq ou six cents écoliers tant du 
pays que aultres villes et lieux, et le grand nombre 
de pensioiuiaires )) (il y avait évidemment beaucoup 
d'externes), décident d'acheter cet hôtel et obtiennent 
du roi Henri III, des lettres patentes en date du 25 
juillet 1578, permettant cet achat et autorisant la levée 
d'un impôt spécial sur tout le Vendomois, destiné à 
éteindre cette dette. Un an après l'hôtel était payé. 

Henri IV protégea toujours ce collège qui faisait 
honneur à son duché de Vendôme et le défendit même, 
par deux lettres patentes datées de décembre 1595, 
contre le farouche Vignoles, gouverneur huguenot qu'il 
avait lui-même infligé à Vendôme en 1589, après la 
prise de la ville par ses troupes, pour la punir d'avoir 
défendu la Ligue. Ce Vignoles voulait enlever au 
principal le revenu d'une prébende de Saint-Georges 
affectée depuis longtemps à l'entretien du collège, et 
d'autre part, imposer aux habitants un principal de 
son choix en remplacement de Guillaume Girard qui 
avait quitté Vendôme pour aller à Tours. Les habitants 
avaient élu pour le remplacer René Collas (prêtre), 
maistre ès-art(1595). Henri IV confirme cette nomination 
et tous les privilèges du principal et des régents. 

C'est sous la direction de ce R. Collas qu'a eu lieu 
la fête scolaire dont la pièce que nous publions est 
l'épave authentique. Comme date j'ai montré plus haut 
que c'était en décembre 1598 au plus tôt, que cette fête 
de Saint Nicolas avait pu être célébrée. J'ai des raisons 
pour croire que ce fut le 6 décembre 1599. 

A la fin de 1598, en effet, le gouverneur Vignoles 
mourait, et il était remplacé au commencement de 1599, 
par d'Harembure (( dont l'administration plus douce 
et plus impartiale commença enfin à cicatriser les 

17 
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plaies de ce malheureux pays » (de Pétigny. p. 363). 
N'est-il pas naturel de penser que le nouveau principal 
René Collas, nommé depuis trois ans contre le désir de 
Vignoles, ait choisi ce moment de détente pour réunir 
tous les notables de la ville et saluer Taurore de temps 
plus heureux, en même temps que l'étoile du jeune duc 
César. 

Ce nom de Collas m'avait fait penser un moment que 
c'était le principal lui-même qui avait composé la 
pièce en question, mais la signature ne permet pas 
cette supposition. Roi. Colas d'Orléans est certainement 
un élève du vieux collège, un fort en thème et en 
versification grecque et latine. Ce nom de Colas est 
encore celui de vieilles familles orléanaises. N'est-il 
pas glorieux pour Vendôme d'avoir su attirer dans son 
collège un élève de la ville d'Orléans, si réputée pour 
sa vieille Université. 

Même en admettant que le régent de rhétorique ait 
retouché le devoir de son meilleur élève, la découverte 
si inattendue de cette pièce, unique jusqu'à présent, 
vient nous apprendre qu'au XVI^ siècle on faisait déjà 
de fortes études d'humanités dans la bonne ville de 
Vendôme. La tradition s'y est maintenue depuis trois 
siècle, et la fondation de la Société Archéologique du 
Vendomois en est l'épanouissement. 

E. NOUEL. 

Il y aurait à rechercher le lieu de l'impression de ce 
placard, qui ne porte pas de signature d'imprimeur. 
Ce n'est certainement pas Vendôme (voir les Imprimeurs 
vendomois par M. de RochambeauJ. Je suis persuadé 
que la pièce a été imprimée à Tours, ville où l'imprimerie 
a été introduite dès la fin du XV^ siècle et qui 
seule, au siècle suivant, parmi les villes environnantes 
pouvait fournir des ateliers capables de composer du 
grec et du latin d'une façon aussi correcte qu'élégante. 

E. N. 



Digitized by 



Google 



PRISONNIERS VENDOMOIS 

EN ANGLETERRE 

pendant la guerre de cent ans 
Par m. L'abbé MÉTAIS 



Parmi les prisonniers français tombés entre les 
mains des Anglais pendant la guerre de cent ans, deux 
surtout intéressent notre contrée ; Charles de Blois, 
duc de Bretagne, dont la douce figure est si attrayante, 
et dont les vertus seront bientôt, nous Tespérons, 
couronnées de Tauréole de la sainteté ; et Louis, comte 
de Vendôme, qui dut sa délivrance à la Sainte-Larme, 
auxquels nous ajouterons Jean VI, comte de Ven- 
dôme, et le chevalier Jean de Vendôme, vidame de 
Chartres. 

Nous ne voulons point faire ici l'historique de ces 
grandes infortunes, mais seulement indiquer une 
source précieuse de renseignements trop ignorée de nos 
historiens. 

Les archives royales d'Angleterre, conservées aux 
Record-Office à Londres (1), contiennent un grand 
nombre de Rotuli en parchemin, où nous trouverions 
fidèlement consignés tous les faits relatifs à la captivité, 
aux souffrances, à la délivrance de ces chevaliers 



(i) C'est au retour de sa mission littéraire à Gheltenham (voir 
Bulletin 1892, page 125), que M. l'abbé Métais a pu s'arrêter quel- 
ques jours à Londres, et prendre connaissance des pièces si 
précieuses poul* notre histoire dont il nous donne l'analyse. 

E. n" 
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vaincus, mais sans reproche. Ces Rohdi sont connus 
sous les noms de Rôle,^ François, Rôles Normands et 
Rôles Gascons, 

Quelques extraits de l'inventaire feront entrevoir 
l'intérêt majeur de ces documents. L'historien qui 
voudra tracer le portrait fidèle de ces héros, les suivre 
pas à pas, jour par jour, peindre (fans les moindres 
détails leurs vertus, leur courage, surprendre la rapacité 
trop prévoyante de leurs geôliers, admirer la loyauté 
française, devra dépouiller avec soin, minutieusement, 
ces longs rouleaux de parchemin, témoins authentiques 
et contemporains, depuis trop longtemps silencieux. 

I 
C 'harlos do Bl( )is 

Le duc Charles fut fait prisonnier à la bataille de 
laRoche-Derien, le 18 juin 1347, après avoir vu tomber 
à ses cotés les plus braves et les plus nobles cheva- 
liers de son armée : le sire do Laval, le vicomte de 
Rohan, le sire de Machecou ; et lui-même succombait 
épuisé par 18 blessures reçues dans le combat. 

Conduit à Kimperlé et à Vannes jusqu'à sa guérison, 
il fut ensuite envoyé en Angleterre par la comtesse de 
Montfort, et enfermé, d'après Froissard, au château 
de Londres, avec le roi d'Ecosse. Mais, dit l'historien, 
« il n'y auroit guère esté, car à la prière de la reine 
d'Angleterre, sa cousine, on lui donna, sur sa parole, 
permission de monter à cheval et de se promener 
autour de Londres. » 

Les témoignages de son médecin, Georges de Lesnen, 
et d'Olivier de Hignon, son valet de chambre, sont 
plus sombres. 

(( On a sceu d'eux que, pendant deux ans, Charles . 
de Blois fut toujours en prison close, que la nuit on 
le mettoit dans une tour, d'où l'on ne .le tiroit au 
matin, que pour lui permettre de se promener dans la 
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cour du chasteau, où les soldats anglois ne le perdoient 
point de vue et lui faisoient beaucoup d'insultes, 
exerçant sa patience par les outrages, des insolences et 
les injures, et qu'il ne monta point à cheval pendant 
ces premières années... Il ajoutoit à ces maux... se 
donnoit la discipline avec des cordes dont les nœuds 
étoient traversés d'aiguilles, et il portoit le cilice... etc. » 

Il eut cependant un sauf-conduit pour venir en 
France en 4352. Les ambassadeurs les plus illustres 
vinrent auprès d'Edouard traiter de sa délivrance ; le 
Pape lui-même lit des remontrances, mais tout fut inutile. 
Un traité déjà confirmé par serment fut rompu par 
le roi d'Angleterre, et Charles revint prendre ses 
chaînes. En IvfôO cependant il obtint la liberté, à 
condition que ses deux lils demeureraient en otages 
jusqu'à l'entier paiement de sa rançon, qui fut taxée 
à 3 millions d'écus d'or. 

Les rois de Franco et d'Angleterre par le traité de Lon- 
dres, devaient intervenir pour terminer le sanglant débat 
entre Charles de Blois et Jean de Montfort, compéti- 
teurs pour le duché de Bretagne, et l'on sait comment, 
après plusieurs essais infructueux, notre héros fut blessé 
à mort à la bataille d'xVuray, le 20 septembre 130 i. 

Ses deux lils étaient encore prisoimiers en Angleterre, 
nous verrons plus loin qu'ils ne furent délivrés qu'après 
1385. 

Les sommaires précis, donnés dans l'inventaire des 
Rôles, nous feront au moins connaître dans leui* 
substance, sinon dans tous leurs détails, les faits prin- 
cipaux de cette lourde et cruelle détention. Si peu 
importantes qu'elles soient, il y a là certaines cir- 
constances qu'il est utile de savoir pour bien pénétrer 
le génie des deux peuples et apprécier leurs mann's. 
Mais, nous devons le proclamer bien haut, l'étude ne 
sera complète et sincèrement vraie qu'après le 
dépouillement • minutieux des pièces authentitjues 
déposées au Record-Office. 
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Ces différents articles sont en latin, comme les pièces 
elles-mêmes, nous les traduisons fidèlement sans nous 
écarter du texte. 



4348. — Sauf-conduit à Jean, seigneur de Rieux, et 
autres, pour venir en Angleterre traiter avec le roi et 
son conseil de la délivrance de Charles de JJlois, pri- 
sonnier. Signé par le roi à Westminster, 30 juillet. 

Inventaire des Rôles Français^ vol. II, n» M 

1330. — Sauf-conduit aux serviteurs de Charles de 
Blois, prisonnier, pour venir en leur pays traiter de 
leurs affaires. Signé par le roi à ilertford, 2i sep- 
tembre. 

Ibid, no 47. 

1351. — Lettre à Michel de Northburgh, secrétaire 
(du roi), pour recevoir l'engagement (seniritatemj de 
Charles de Blois, pour sa délivrance. Donnée à la Tour 
de Londres, 4 septembre. 

Ibid, no 50. 

1352. — Délégation de maître Michel de Northburgh 
et Robert de Harle, pour recevoir deux cent mille écus 
de Charles de Blois, prisonnier, partie des quatre cent 
mille (exigés) pour sa rançon. 

Autre délégation aux mêmes, pour recevoir le serment 

dudit Charles, de revenir dans sa prison, avant de 

partir en France, pour traiter avec ses amis au sujet 

de sa rançon. Signée par le roi à Westminster, 26 

novembre. 

Ibid. no 51. 

1352. — Sauf-conduit à Tévêque de Vannes, au sire 
de Beaumanoir, à Even (OwenoJ Charnel et autres, 
pour venir dans le royaume d'Angleterre, traiter de 
la mise en hberté de Charles de Blois, prisonnier. 
Signé par le roi à Westminster, 30 décembre. 

Ibid. no 52 
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1353. — Sauf-conduit à Gauthier, évêque de Vannes, 
et autres, pour venir en Angleterre traiter avec le roi, de 
la délivrance du noble seigneur Charles de Blois. Signé 
par le roi. Donné à Westminster, 10 mars (1). 

Ibid, no 54. 

1354. — Sauf-conduit à Charles de Blois, prisonnier, 
pour aller dans le pays de Bretagne (2). Signé par le 
roi à Westminster, 10 novembre. 

Sauf-conduit aux barons et aux chevaliers de Bretagne, 
otages pour ledit Charles. Signé comme dessus. 

Ibid. no 56. 

1355. — Sauf-conduit a Raynfroid-le-Veir, préchantre 
de Dol, qui était venu en Angleterre avec Charles de 
Blois, et devait partir pour le pays de Bretagne (al. 
Galliae). Signé par le roi à Westminster, 30 mai. 

Ibid, n° 57. 

1356. — Conditions accordées par le roi à Charles de 
Blois, pour sa délivrance. Donné à Westminster, 10 

août. 

Ibid. no 61. 

1356. — Sauf-conduit à Charles de Blois, prisonnier, 
pour passer dans le pays de Bretagne avec sa lille. 
Donné à Westminster, 12 août. 

Ibid. no Gl. 

1356. (N.S. 1357). — Sauf-conduit à Pierre Pounkellen, 



(1) La comtesse de Penthièvre avait en effet envoyé près du roi 
Edouard les ambassadeurs nommés dans les deux paragraphes 
ci-dessus. Un accord fut signé vers cette époque. Jean, fils aîné 
de Charles de Blois, devait épouser Marguerite, fille d'Edouard, roi 
d'Angleterre, le serment avait été prêté de pSirt et d'uutre, mais ce 
dernier se dédit, et Charles resta prisonnier. 

(2) Charles de Blois vint en Bretagne recueillir Fargent de sa rançon, 
mais il ne put y parvenir, et au bout de trois mois, il retourna dans 
sa prison. Parmi les nobles chevaliers, ses otages, se trouvait Du- 
gesclin, jeune encore. 
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valet des enfants de Charles de Blois (i), pour s'en 
retourner dans son pays. Signé par le roi à Wesmins- 
ter, 20 janvier*. 

Ibid, iï' 02. 
i;fô7. — Sauf-conduit aux lionnnes de Charles de 
Blois, pour venir en Anjjleterre avec Taryent pour payer 
sa rançon au roi. Doinié à Westminster, i3 juillet. 

Ibid. n" 04 
1357. — Lettre de quittance donnée par le roi à Charles 
de Blois. Donné à Westminster, 13 juillet. 

Autre lettre de quittance au même Charles de Blois. 
Date comme ci-dessus. 

Ces quittances montent à 50,000 florins d'or fin. 

Ibid. no 05. 
4358. — Sauf-conduit aux messagei's de Charles de 
Blois, envoyés en Angleterre pour diilérentes causes. 
Donné à Westminster, 28 février. 

Ibid. no 07. 
4360. — Sauf-conduit à Charles de Blois, pour venir 
à la ville de Caleys, pour la querelle pendante entre lui 
et Jean duc de Bretagne. Donné à Westminster, 48 juin. 

Ibid. no 76. 
4360. — Pouvoir donné au comte de Stailbrd et 
autres, pour s'informer au nom du roi Edouard avec les 
commissaires de France sur les droits au duché de 
Bretagne, entre Jean duc de Bretagne et Chai'les de 
Blois. Donné à Londres, 20 septembre (2). 

Ibid. no 79. 

(i) Charles de Blois avait recouvré sa liberté sur la fin de 1356, 
à condition que ses deux lils resteraient en otage jusqu'au parfait 
paiement de sa rançon. 

(2) Par le traité de Londres (1359), le différend pendant entre les 
deux compétiteurs devait être tranché par le roi d'Angleterre. Le traité 
de Brétigny (1360), remettait la question à la sentence commune des 
deux rois. On remarquera la dénomination de duc de Bretagne donnée 
exclusivement au comte de Montfort, l'allié de l'Angleterre, tandis qu'il 
est d'avance refusé à Charles de Blois. L'impartialité faisait défaut, et 
nul ne i)eut s'étonner du refus de Charles de se soumettre à la sentence 
dj^douard, prononcée par celui-ci, isolément à Poitiers. 
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1361. — Sauf-conduit à Jean duc de Bretagne, comte 
de Montfort, pour assister au traité de Saint-Omer 
touchant le duché de Bretagne. Donné le l^r janvier. 

Traité entre le duc de Bretagne et Charles de Blois, rela- 
tif au duché 'de Bretagne. Donné à Westminster, 24 mars. 

Sauf-conduit aux familiers des enfants de Charles de 
Blois, pour aller dans le pays de Bretagne, pour les vivres 
et autres choses nécessaires. Signé par le roi à West- 
minster, 26 février. 

Ibid. no 82. 

1364. — Sauf-conduit à Charles de Blois pour venir 
dans la ville de Saint-Omer, au sujet de la querelle 
pendante entre lui et Jean de Montfort, pour le duché 
de Bretagne. Signé par le roi à Baulieu (apiid Bellam' 
LocumJ, 25 octobre. 

Ibid, no 84 

1361. — Pouvoir donné aux évêques de Winton et à 
Ely et Thomas Uvedale, chevaliers, pour traiter de la 
prorogation de la trêve entre le duc de Bretagne et 
Charles de Blois. Donné à New-Castle, sur la Tyne (Apud 
Novum Castrum supei- TynamJ, 23 septembre. 

Ibid. no 86. 
1385. — Sauf-conduit à maître Rouland de Quotthels, 
pour venir dans le royaume d'Angleterre, pour faire 
accord avec le roi au sujet de la délivrance de Jean 
et de Guy de Blois, fils et otages de Charles de Bloys. 
Signé par le roi à Westminster, 18 janvier. 

Ibid. no 148. 
1387. — Fixation de la somme d'argent restant à 
recevoir pour la rançon de Charles de Blois. Donné à 
Westminster.- 

Ibid. no 157. 
Il 

Jean VI, Comte de Vendôme 

Tous nos historiens sont très brefs sur la détention 
du comte Jean. 11 fut fait prisonnier avec ses deux 
frères Pierre et Simon, en même temps que le roi de 
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France, Jean II dit le Bon, à la funeste bataille de 
Poitiers, en 1*156. 

Les documents dont nous donnons le sommaire, nous 
apprennent au moins que le comte ne fut rendu à la 
liberté qu'en IStK). 

Ce ne fut donc pas pendant sa captivité, -mais plutôt 
pendant le voyaj^^e qu'il fit en Angleterre, pour une 
cause qui reste à élucider, que Vendôme fut pris et 
saccagé. Son sauf-conduit est daté du 30 mars 1362 ; 
or, c'est précisément pendant le carême de cette même 
année jusqu'à l'ascension, que la ville fut pillée et les 
églises profanées par les bandes sauvages des Anglais 
et des Gascons. 



1357. — Sauf-conduit pour les personnages designés 
ci-dessous, savoir... l'écuyer du comte de Vendôme. 
Donné à Westminster, 6 novembre. 

Rôles français, invent. vol. II n^ 66. 

1358. — Lettres de sauf-conduit pour aller dans le 
pays de France, savoir... au comte de Vendosme, pri- 
sonnier. Donné à Westminster, le l^» juin. 

IbicL no 68. 

1359. —- Sauf-conduit au messager du comte de 
Vendôme, prisonnier, pour aller dans le pays de 
France. 30 décembre. 

Ibid. no 74. 

1360. — Quittance des prisonniers pris à la bataille de 
Poitiers... le comte de Vendôme. Donné à Caleys, 24 
octobre. 

Ibid. no 78. 

1362. — Sauf-conduit au comte de Vendôme et à son 
frère, pour venir en Angleterre. Donné à Westminster, 
30 mars. 

Ibid. n° 84. 
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III 
Louis I de Bourbon, Comte de Vendôme 

Fait prisonnier à la funeste bataille d'Âzincourt, en 
1415, Louis de Bourbon fut enfermé à la Tour de Lon- 
dres, d'oïl il expédiait le 6 nevembre 1421 un titre de 
fondation de rente de 20 livres pour faire célébrer, 
chaque année, quatre services solennels pour Tàme de 
Blanche de Roussy, sa femme, dans l'église de Saint- 
Georges de Vendôme, et plusieurs autres à l'abbaye de 
la Trinité, à Chartres, à Tours, au Mans et à Épernon. 

Sa rançon avait été fixée à cent mille écus d'or, disent 
l'abbé Simon et de Pétigny, à cent mille livres, dit le 
chanoine du Bellay. Il ne put jamais réunir cette somme ; 
et bien qu'il en eut versé plus de la moitié, 54000 écus, 
il ne put obtenir, malgré sa parole jurée, de revenir libre 
dans sa bonne ville de Vendôme. Nous donnons plus loin 
un reçu d'une somme de 2000 écus daté du 7 décembre 
1418 ; il vint en France en 1423, pour réunir une nou- 
velle somme « pro financia sua^ is) mais n'ayant pu par- 
faire le total, il vint fidèlement se constituer prisonnier 
à Londres. 

Il ne semble plus avoir fait de démarches, et n'atten- 
dit sa délivrance que de Dieu. Elle arriva en 1427 par un 
vrai miracle, disent toutes nos vieilles chroniques (1). 

Délivré « sans mort, sans déshonneur de sa personne 

et sans perdition de ses seigneuries et héritages » le 

coipte de Vendôme retourna en Angleterre en 1443 ou 

en 1444, comme ambassadeur, pour traiter de la trêve 

entre les deux pays. 

* * 
1415. — Ont un sauf-conduit Louis comte de Vendôme"^ 

grand ntiaîfre de la maison et conseiller du roi de France, 

(1)... D'une manière qui parut miraculeuse, traduit Tabbé Simon 
dans son Histoire de Vendôme, le comte ayant fait vœu à la Sainte" 
Larme, vénérée dans sa chère abbaye de la Trinité. 

«.... Probablement par un accord avec le chevalier (Jean Cornwall) 
chargé de sa garde, et qui avait droit, comme capteur, à une partie de 
sa rançon » écrit J, de Pétigny dans son Histoire du Vendomois, 
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avec cent personnes... maître Jean de VilleJ)resme, con- 
seiller et secrétiiire avec dix personnes. Signé par le roi 
à Westminster, 6 juin. 

Rôles fninniis, invent, vol II n^'^lO. 

1415. — Lettre de sauf-conduit au comte de Vendôme. 
Donné à Winton, tfi) juin. 

Ibi(L no 222. 

14J5. — Sauf-conduit pour les serviteurs du comte de 
Vendôme (jui doivent passer en France, pour certaines 
aiïaires du comte de Vendôme. Donné à Westminster, 45 
décembre. 

IbiiL n° 220 

liiO (N. S. H17). - Sauf-conduit à Jean B^nard et 
autres serviteurs du comte de Vead()me, prisonnier, pour 
aller de Tautrecôté de la mer expédier certaines alVaires 
dudit comte. Donné à Westminster, G janvier. 

IbicL n« 227. 

1416 (N. S. 1117). — Lettre de sauf-conduit donnée 
à Jean Descruix pour aller en France dans le comté 
du comte de Vendôme prisonnier du roi, 1«'' avril. 

Ibid, n^ 228. 
1418. — Sauf-conduit à Jean Descruix, chevalier, et 
autres serviteurs du comte de Vendôme pour îdler dans 
le pays de France pour la rançon du susdit comte. Donné 
à Westminster, 25 octobre. 

Ibid, no 230. 

1418. — Réception de deux mille écus versés à la re- 
cette de la Chambre du roi partie du paiement de la 
rançon du comte de Vendôme, prisonnier. 

Voici le texte complet de cette pièce, dont nous ayons 
pris copie au Record-Oflice. 

(( Omnibus ad cpios etc. Salutem. Sciatis quoddilectus et 
fidelis noster Johannes Cornewaill duo milia scutorum 
nobis ad receptam camere nostre, in partem solutionis 
cujusdam majoris summe, in qua idem Johannes nobis 
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pro redemptione et financia comitis de Vendôme, de 
France, prisonarii nostii, de licentia nostra tenetur et obli- 
gatur bene et fideliter solutis, et eas ibidem liberavit, et 
hoc omnibus quorum interest innotescimus perpresentes. 
In cujus rei, etc. Actum in exercitu suo prope villam 
Sfalesie, in Dominicatu, VII die decembris 4418. » 
(Rôles Normands^ invent. vol. I n° 249, membrana 17) 

1418 -- 1419. Sauf-conduit à Jean Mauguy (Maugay) 
Richard Montier et Jean Lesveillé, serviteurs du comte 
de Vendôme. 

Ibib, n° 261 

1418-1419. — Sauf-conduit à Jacques le Bouteillier 
pour aller en la ville de Vendosme pour la sépulture du 
corps de Jean de Ferres chevaler (sic). 

IbicL n°262. 

1418-1419. — Sauf-conduit aux serviteurs du comte 
de Vendôme, prisonnier du roi dans le royaume d'An- 
gleterre pour venir "en présence dudit comte. 

Ibid. n^264 

1418-1419. Terres etc.. concédées à Alix de Ven- 
dosme. Ibid. no 288. 

1419-1420. — Sauf-conduit à Pierre Dansernet (d'An- 
fernet ?) serviteur du comte de Vendôme, qui est prison- 
nier du roi en Angleterre. 

Ibid. n^' aS2 

1420-1421. — Sauf-conduit à Pierre Dansernet et Jean 
le Vile, serviteui^s du comte de Vendosme, prisonnier, 
etc.. 

Ibid. ir 341 

1420-1421.— Sauf-conduit à Jean Le Villes et autres 
seiTiteurs du comte de Vendosme. 

Ibid. n° 350. 

1420-1421. — Saiff-Eonduit à Robert Petit, écuyer, à 
Etienne de la Flotte et à Jean Bernard, de la suite du 
comte de Vendôme, prisonnier du roi, pour aller en 
France. Donné à Southampton, 30 avril. 

Rôles français^ invent. II n° 240 



Digitized by 



Google 



— 235 — 

4420-4421. — Sauf-conduit à Quillauiue Forces, séna- 
teur du comte de Vendosme, prisonnier du roi, pour aller 
par delà la mer en Taudience du roi. Donné à West- 
minster, 34 octobre. 

ibîd. n°244. 

4422-4423. — Sauf-conduit aux serviteurs du comte 
de Vendosme, pour venir en Angleterre. Vestminster, 
23 décembre. 

Ihid, n° 248. 

4422-4423. — Sauf-conduit à Jean le Sueille et à Jean 
Miner, serviteurs du comte de Vendosme, prisonnier du 
roi. pour aller en France. — A Westminster 5 juillet. 

Ibid, n° 250. 

4422-442.3. — Sauf-conduit à I^uis comte de Vendosme 
pour aller en France. Signé par le roi à Westminster, 28 
novembre. 

Ibid, n^ 252 

4422-4423. — Sauf-conduit au comte de Vendosme, 
pour aller en son pays pour sa rançon. Signé par le roi 
à Westminster, 45 juillet. 

Ibid, n''254. 

4423-4424. — Sauf-conduit à Pierre Gonzelles et autres 
serviteurs du comte de Vendosme, pour venir en Angle- 
terre, signé par le roi à Westminster, 20 octobre. 

Ibid, n° 256. 

4443-4444. — Appointement des trêves entre le roi 
d'Angleterre et son oncle, etc, du côté de l'Angleterre, 
et le duc d'Orléans, le count (sic) de Vendosme, Pierre 
de Brèzé, sire de la Varenne et Bertran (sic) de Beau- 
veau, sire de Prévigny, chevaliers, ambassadeurs du 
côté de la France. Signé par le roi, à Westminster, 27 

juillet. 

• - Ibid, n° 340. 

4443-4444. — Sauf-conduit à Monsieur le comte de 
Vendôme pour passer en Angleterre, pour traiter de la 
paix. Signé par le roi, dans le manoir de Shene, 22 

janvier. 

Ibid, n° 344, 
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IV 
Jean de Vendôme, Vidame de Chartres 

Jean de Vendôme, chevalier, vidame de Chartres, 
conseiller et chambellan du roi, fut fait prisonnier des 
Anglais, nous ne savons en quelles circonstances, certai- 
nement en 44S2 ou 44'Î3. Le roi, qui connaissait sa 
bravoure, lui donna mille livres tournois pour payer sa 
rançon, et le nomma son cousin dans les lettres patentes 
délivrées à cette occasion, à Tours, le 22 septembre 1434. 
Il reçut encore mille livres, pour le même sujet, le 44 
mai 4437. 

Voici les trois pièces qui le concernent : 

4482-4433. — Sauf-conduit à Jean Thibout, clerc et 
serviteur de Jean de Vendôme, vidame de Chartres, pri- 
sonnier du seigneur de Hungerford, pour venir en An- 
gleterre traiter avec le sus-dit seigneur de Hungerford 
pour la rançon (financia) dudit vidame. Signé par le roi 
à Westminster, 44 juillet. 

Inventaire des Rôles Français n^ 279 

4433-4434. — Sauf-conduit à Jean de Vendôme, che- 
valier (4), et autres personnes, pour venir en Angleterre 
auprès du chevalier Gautier Hungerford au sujet de la 
rançon de Jean de Vendosme, vidame de Chartres, pri- 
sonnier dudit Gautier. Signé par le roi à Westminster, 
25 décembre 4433. 

Ibid. no 280. 

Sauf-conduit à Jeah de Vendôme, chevalier, vidame de 
Chartres, prisonnier de Gautier Hungerford, chevalier, 
pour aller dans son pays pour sa rançon. . , Signé par le 
roi à Westminster, 30 avril 4434. 

Ibid. no 284. 

• •• • 

Chartres, le 27 Juillet i89S, L'Abbé Ch. Métais. 



(1) Fils du prisonnier et de Catherine de Thouars, dame de Pou- 
zauges, de Ghabanais et de Gonfolens. 
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CHRONIQUE 

Découverte de sépultures à IVaveil 



On a trouvé, il y a quelques années dans de vastes 
sablonnières qui touchent le presl)ytère de Naveil, 
beaucoup de cercueils en pierre tendre. 

Ces sépultures sont très fréquentes dans notre 
région ; on en rencontre souvent à Vendôme, à Thoré, 
à Mazangé et ailleurs. Ces jours-ci (octobre 4892), 
M. le curé de Naveil faisant défoncer son jardi», a 
trouvé à environ 0,70 c. de profondeur, une rangée de 
cercueils semblables, contenant des squelettes encore 
en place ; un grand corps couché sur le côté et qui y 
dormait depuis treize ou quatorze cents ans, avait l'air 
d'être gêné par la longueur insuffisante de son cercueil 
qui avait pourtant 2 m. 07 de longueur intérieure. 
Parfaitement alignés, ces coffres de pierre ont tous la 
même orientation, la tête à l'ouest et les pieds à 
l'est. 

On n'y a trouvé aucune poterie, aucune arme, aucun 
instrument en fer. Ces cercueils n'ont pas de cou- 
vercles et ils ne semblent pas en avoir jamais eu. 

Une particularité assez curieuse, c'est qu'après deux 
cercueils placés côte à côte, il y avait un troisième 
corps couché à même la terre, sans cercueil, puis la 
rangée continuait par un troisième cercueil. 

Le troisième personnage, confié simplement à la terre 
sans coffre de pierre pour le préserver, était-il un 
pauvre diable dépourvu de moyens nécessaires pour 
se payer une sépulture ? 

Ce mode d'ensevelissement dans des cercueils de 
pierre était-il la prérogative des gens riches? Nous 
ne saurions le dire. Ce que nous avons constaté, c'est 
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que leur dépouille s'est conservée avec une égale 
perfection et que dans le tas d'ossements que M. le 
curé va mettre en terre sainte pour lui éviter le danger 
d'une profanation, on ne saurait distinguer le pauvre 
du riche. Il y a quinze cents ans, comme aujourd'hui, 
la mort nivelait toutes les situations et consacrait d'une 
manière des plus équitables, le principe de la véritable 
égalité. 

M's DE R. 



Dans sa séance publique annuelle du 18 novembre 
4892, l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres a 
décerné le prix Duchalais à M. Adrien Blanchet, ancien 
élève de l'Ecole des Hautes-Etudes, ' attaché au cabinet 
des Médailles, de la Bibliothèque nationale, pour son 
ouvrage en deux volumes avec atlas, intitulé : La Nnmii^- 
matiqiie du moyen âge. 

Concours des antiquités de France : 3e mention, 
M. Adrien Blanchet : Eludes sur les figurines en terre 
mile de la Gaule romaine. 

Nos félicitations bien sincères à notre savant collègue. 



Au moment de tei#»iner ce Bulletin nous sommes heureux de 
pouvoir annoncer à tous nos collègues que le Gartulaire de 
Maruioiitier pour le Vendouiois avec mie Intro- 
duction et des notes par M, A, de TrémauU, suivi de tables 
h os complètes des noms de personnes et des noms de lieux, est 
enfin iorminé. 

L'ouvrage est en distribution pour les souscripteurs et en vente 
au prix de 10 francs, pour les retardataires. 
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